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DE L’HISTOIRE GRECQUE. 


CHAPITRE V. 

Agéfdas en Afte. — Il efi rappelé.— Traite honteux 
avec les P erfes.— République de Thèbes , juj- 
qu a la bataille de LeuSres. 

]^i EN neft plus propre à înfpirer de grands Guerre con- 
defTeins, que la gloire des grandes avions. La^' 
retraite des Dix mille ayant échauffé le courage 
Tome IJ, A 
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des Grecs , ( des Spartiates en particulier , ) ils 
prirent de nouveau les armes pour la liberté des 
colonies afiatiques , & ils fe livrèrent plus que 
jamais au defir d’humilier les Perfes. Sparte étoit 
d’autant plus animée contre eux, qu’ils fe mon- 
Rgêfilaj, toi troient favorables aux Athéniens. Agéfilas fut le 
^Spane. héros de cette guerre. Frère du roî 

Agis , il avoit été élevé comme un fimple citoyen , 
dans toute la rigidité des mœurs lacédémonien- 
nes, parce qu’il n’avoit aucun droit à la couronne. 
Après la mort d’Agis, il la difputa àLéotychide, 
regardé comme fils naturel d’Alcibiade , quoi- 
qu’Agis l’eût reconnu pour légitime en mourant. 
Il obtint la préférence ; il la méritoit par des 
, qualités héroïques , jointes au talent de gagner les 

cœurs. Tel étoit pour lui l’amour de la nation, 
& tel fut fon crédit à Sparte , que les éphores 
l’avoient condamné à une amende , uniquement 
parce qu’i/ s'appropnoït les citoyens , qui appar~ 
tiennent à la république. Ses prédéceflèurs avoient 
eu des difputes continuelles avec les éphores & le 
fénat : il n’en eut point pendant tout fon règne. II 
les refpecta toujours ; & loin d’affoiblir fon auto- 
rité , il l’augmenta en obéiflànt aux lois. Étant 
boiteux , un mérite extraordinaire pouvoir feul le 
rendre fi cher & fi refpeéèable , dans un état où l’on 
ne pardonnoit pas le moindre défaut corporel. 
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Chargé de la guerre contre les Perfes , il Avant j. c 
demanda trente capitaines pour compofer fon f»;, 

confeil. On mit à leur tête Lyfandrc , qui avoit 
contribuéà le faire roi. Agélîlas promit en partant, 
ou de conclure une paix glorieufe , ou de poulïèr . 
les ennemis de façon qu’ils ne puflent inquiéter 
la Grèce. En peu de temps , il remplit l’Afie de 
la terreur de fes armes. Les fatrapes tremblèrent 
devant lui ; la difcipline & la vertu de Sparte le 
firent admirer dans fa perfonne ; le fafte & l’orgueil 
des Perfes femblèrent lui rendre hommage , dans 
une conférence qu’il eut avec Pharnabaze, fatrape 
de Phrygie. Infenfible aux offres , comme aux 
menaces , il voyoit déjà les provinces prêtes à 
lui obéir ; & il fe propofoit de porter fes armes 
jufques dans le cœur du royaume , quand il fut 
rappelé fubitement pour défendre fa patrie. 

Les intrigues 8c fur-tout l’or des Perfes avoient ^igue a?» 
formé contre Sparte une ligue dangcreufe. Thè- 
bes, Argos & Corinthe fe foulevèrent , ne vou- 
lant plus lui être foumifes. Athènes fuivit leur 
exemple , à la follicitation des Thébains , à qui 
elle étoit en partie redevable de fa liberté. Ly- de Ly-< 
fandre commandoit fur l’Hellefpont. Il accourut **“'^‘®* 
pour étouffer la ligue dans fa nalffance ; il attendit 
en vain du fecours , Sc fut tué dans un combat 
inégal. 

Aij 
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Son ambi. Ce fameux Spartiate s’étoit brouillé avec 
Agéfilas , par fes hauteurs & fes prétentions. Il 
joignoit à de grands talens tous les vices d’un 
ambitieux. In jufte , fourbe , perfide, il fe jouoit 
des hommes & des fermens. On découvrit , 
quelque temps après fa mort , un projet qu’il avoit 
conçu de s’emparer de la couronne. Il vouloit 
abolir le droit de fuccelîîon ; il avoit corrompu 
des prêtres , afin de faire parler en fa faveur les 
oracles; le dieu devoit prononcer, qu’i/ était plus 
utile aux Spartiates de n'élire pour rois que les 
plus vertueux de leurs citoyens : Lyfandre auroit 
dirigé en fa faveur l’application de cet oracle; 
ou peut-être il auroit fait valoir le droit du plus 
fort , comme dans une occafion où les Spartiates 
& les Argiens fe difputant fur leurs limites , il 
dit en montrant fon épée : Voilà le moyen d'avoir 
raifon, 

lictoicpau- Lyfandre fut toujours pauvre, après avoir 
qi'ii'eûTi°iî- introduit à Sparte les richeffes : preuve fingulière 
trodjit les (Jg l’influence qu’avoient encore les mœurs , même 
rapatrie. fur Qcs amcs corrompues. Quand on fut 1 état de 
fes affaires , deux citoyens confidérables , qui 
dévoient époufer fes filles , refusèrent de remplir 
leurs engagemens. Cette baflellè les rendit infâ- 
mes, & les fit condamner à une amende. 

Agcûits rap- l’embarras où fe trouvoit la république , 
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les éphores rappellent Agéfilas. Il obéît fans 
héfiter , malgré les attraits de la viftoire. Je 
fais , dit-il , qu'un commandant ne mérite ce nom , 
que lorfquil fe laiffe conduire par les lois & obéit 
aux magiflrats. Avant fon arrivée , Conon , un 
des généraux athéniens défaits par Lyfandre à 
’Ægos-Potamos , augmenta les inquiétudes de 
Sparte. Avec une flotte des Perfes qu’il comman- 
doit , il attaqua la flotte ennemie près de Cnide , 
lui enleva cinquante galères , diflîpa le refte , & 
fît révolter prefque tous les alliés de Lacédémone. 
'Agéfilas apprend cette nouvelle en Béotie , où 
il fe difpofoit à une bataille. Il diflîmule, il feint 
qu’on a remporté la vidoire ; il anime les troupes 
par un facrifice d’adions de grâces. La bataille 
fe donne dans les plaines de Coronée ; il la gagne , 
quoique couvert de bleflîires , & malgré la vî- 
goureufe réfiftance des Thébains. De retour à 
Sparte, il ne fe diftingue que par fa modeftie, fa 
frugalité , fa tempérance & fon économie, comme 
s’il n’avoit pas même l’idée des moeurs afiatiques. 

Cependant Conon , après avoir ravagé les 
côtes de Laconie , vient relever les murs d’A- 
thènes avec l’argent des Perfes. Les Spartiates 
voient avec dépit leur rivale prête à recouvrer fon 
ancien pouvoir. Une lâche envie leur fait trahir 
l’honneur & la juftice. Ils envoient Antalcide au 

Aiij 
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fatrape de Lydie , Téribaze, non- feulement pour 
calomnier Conon, mais pour offrir des conditions 
de paix, les plus capables de déshonorer la Grèce. 
Antalcide , ennemi d’Agéfilas , ne voyoit que ce 
moyen d’affoiblir fon autorité , & d’arrêter le 
cours de fa gloire. Le fatrape fit arrêter , comme 
un traître & un voleur, l’illufire Athénien qu’ac- 
cufoit honteufement le Spartiate : on croit qu’il 
mourut en prifon. La paix fut cependant lignée 
après cet aéie d’injuflice. 

Avint J. c. Ici , les Perfes dorment la loi en vainqueurs. 
lcs\*pictia- traité porte, « que toutesles villes grecques 
tes font uD „ del’Alîe demeureront foumifes au grand-roi, 

tta-.ie horv . 

tcux avec les aj que toutcs Ics autres feront libres , & fe gou- 
=a verneront elles -mêmes ; que le roi retiendra les 
îles de Chypre & de Clazomène ; qu’il laiffera 
celles de Scyros , de Lemnos & d’Irnbros aux 
îj Athéniens , à qui elles appartenoient depuis 
3a long-temps ; enfin qu’il fera la guerre à ceux qui 
33 refuferont ces articles. « Les Thebains feuls s’y 
opposèrent d’abord avec courage; mais l’exemple 
des autres les entraîna. 

Eftets de U Ainfi , les pallions & la mauvaife politique des 
lui ies Grecs. Grecs anéantirent tout d’un coup les fruits de tant 
de viétoires & de vertus. Réunis pour l’intérêt 
commun, ils avoient triomphé de la puiffince la 
plus formidable, ils lui avoient impofé la loi; 
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ils avoient fentl tous les avantages d’une confé- 
dération , dont ils tiroient en même temps leur 
gloire & leur sûreté. Divifés enfuite par de folles 
jaloufies , & par l’ambition du commandement , 
ils s’étoient livrés à tous les excès de la haine , 
de la fureur ; plus cruels les uns envers les autres, 
que ceux qu’ils traitoient avec mépris de barbares. 

Enfin , après la ruine des principes, des lois & des 
mœurs, occafionnée par leurs difcordes , ils fe 
trouvent avilis , jufqu’à ramper devant ces bar- 
bares, fans avoir même été vaincus; jufqu’à leur 
làcrifier folennellement la liberté des colonies 
qu’ils avoient tirées de l’efclavage. Tel fut l’effet 
de la rivalité de Sparte & d’Athènes. Quelle 
différence entre l’émulation qui excite aux grandes 
chofes , & l’ambition qui conduit au malheur par 
l’injuftice ! 

Sparte ayant recouvré fon empire fur la Grèce, Avant j c 
n’en ufa pas mieux qu’autrefois. Elle l’exerça 
tyranniquement, fans prévoir, après tant d’ex- te,* 
périences , que cette tyrannie cauferoit fa perte. de 

Phébidas , un de fes généraux, conduifoit des T*’-''’"’- “* 

. pleine paix, 

troupes en Thrace , pour fubjuguer Olynthe , 
dont on craignoit la puiffance depuis qu’elle avoit 
fecoué le joug d’Athènes. Campé près de Thèbes , 
oii deux faéfions fe déchiroient , il entra dans les 
vues d’un des principaux fadieux , & s’empara 

Aiv 
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par furprife de la citadelle , qu’on nOmmoif 
Cadmée. Cette violence, en pleine paix, étoit 
un attentat énorme contre la foi publique, 
injuftè** pro- Lorfqu’on s’en plaignit à Sparte , Agéfilas , 
^“'f^^Pj^ymalheureufement trop porté à la guerre , foup- 
aftiire. çonné même de connivence avec Phébidas , (ê 
contenta de dire qu’il falloir examiner fi la choie 
étoit utile; qu’on pouvoir, qu’on devoir même 
faire de fon propre mouvement , tout ce qui 
convenoit aux intérêts de la patrie. L’événement 
prouvera bien que le véritable intérêt , ( nous 
l’avons déjà obfervé ) , eft inféparable de la juf- 
tice. Agéfilas fe démentoit lui-même , lui qui 
avoir dit au fujet du roi de Perfe ; Ce roi , que 
vous uppele^ grand , pzut-il Vêtre plus que moi , 
à moins qu'il ne fait plus jujle? Le jugement des 
Spartiates , fur l’affaire de Thèbes , eft une con- 
tradiction inconcevable. Ils prononcent que 
V Phébidas fera privé du commandement, & payera 
une amende de cent mille drachmes ; mais que 
l’on retiendra la citadelle , & que l’on y mettra 
une forte garnifon. 

ThéSaîns fu- Après de pareilles démarches , il falloir être 
ymh a-AtiK invincible , ou s’attendre à de cruelles révolu- 
tions. Plus de quatre cents Thébains s’étoient 
réfugiés à Athènes, la vengeance dans le cœur. 
Un décret de banniffement les irrita davantage.. 
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Pélopidas «toit du nombre des bannis. Sa naif- 
fance , fes richefles , mais fur-tout fon adivitc , 
fon courage , fa vertu , le mettoient au premier 
rang des citoyens. Il eut pour ami Epaminondas, 
aulîi noble & auflî courageux ; mais pauvre , phi- 
lofophe, livré à l’étude, & que les oppreflêurs 
de Thèbes avoient lailTé dans la ville, comme un 
particulier dont ils ne dévoient rien craindre. 
Nous allons voir ces deux héros venger leur 
patrie , & triompher de l’orguellleufe Lacé- 
démone. 

Pélopidas , encore très-jeune , entreprend la f:!o; 
délivrance de Thèbes. Il infpire fon ardeur à tous àlè. 
les bannis ; il fe ménage des intelligences dans la 
ville; il y entre fecrètement avec onze compa- 
gnons ; & quoique le fecret de la confpiration 
tranfpire, il exécute fon delTein avec autant do 
bonheur que d’intrépidité. Un des conjurés avoit 
raflemblé chez lui pour un grand fcflin les prin- 
cipaux magiftrats , entr’autres le Polémarquc 
Archias. Celui-ci, au milieu de la débauche, reçut 
une lettre d’Athènes , par laquelle il eût été 
inftruit du complot. Il refufa de l’ouvrir , en 
difant : A demain les affaires férieufes. Ces ma- 
giftrats font égorgés , tandis qu’ils oublient les 
affaires. On force enfuite les prifons ; on invite les 
Thébains à être libres, Épaminondas , qui juf- 


sminon* 


lu 


'•rciv^aî 
i:.z i lui. 
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qu’alors avoit contenu fon zèle, de peur de verfer 
le fang des citoyens , fe joint aux libérateurs de 
la patrie. Tous les bannis arrivent le lendemain, 
& font fuivis d’une armée athénienne de cinq- 
mille cinq cents hommes ; les villes de Béotie fe 
On chiffe hâtent d’envoyer aufli du fecours. Enfin , la 
citadelle eft afliégée; les Spartiates font forcés, 
par le refte de la garnifon d’en ouvrir les portes; 
ils demandent, & on leur permet de fe retirer 
où ils voudront. L’armée de Sparte approchoit 
avec fa lenteur ordinaire. Elle auroit fauvé la 
place , fans ce défaut de diligence, 
les Athé- Les Athéniens de leur côté, avec leur légéreté 

mens aban- ^ ^ o 

donnent les ordinaire , fe repentent d’avoir lècouru généreu- 

ThébaÎPS, & _ , ‘ . .Al 

renouvciienc fcment les Thébains , & les abandonnent lâche- 

alliance avec ment. Mais Pélopidas trouve le fecret de les 
ramener malgré eux. Il fait propofer au fpartiate 
Sphodrias, général imprudent, une entreprife 
fur le Pirée, dont le fuccès rendroit Sparte maî- 
trefle d’Athènes. Comme l’ambition juftifioit 
tout , Sphodrias' faifit ardemment le projet ; mais 

11 prend de mauvaifes mefures , & manque fon 
entreprife. Athènes fe plaint vivement ; les 
Spartiates lui refufent fatisfaéHon : auflî-tôt 
elle renouvelle l’alliance avec Thèbes ; elle 
équipe une flotte qui , fous les ordres de 
Timothée , fils de Conon , infulte la La- 
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conîe , & enlève l’île de Corcyre à Laccdc- 
mone. 

On envoie Agéfilas en Béotle. Appefanti par 
la vieillefle , Il n’y fait qu’une guerre d’efcar^ 
mouches , moins propre à foumettre les Thébains 
qu’à les aguerrir. Antalcidc, le "voyant de retour 
& fort blcfle , lui dit d’un^ton railleur : Vous 
voilà bien payé d'avoir enfeîgné aux Thébains la 
métier de la guerre , qu'ils ne voulaient ni ne pou- 
vaient apprendre avant vous, En effet , Pélopidas 
prouva qu’il avoit profité de fes leçons; puifquc, 
au combat de Tégyre, il fe fit jour à travers 
l’armée ennemie , trois fois plus forte que la 
fîenne. Il étoit inoui auparavant que les Spar- 
tiates euffent été battus à forces égales. Leur 
infolente fierté dut fentir alors , qu’un peuple 
libre peut devenir redoutable aux tyrans les plus 
belliqueux. 

Cette guerre, allumée par l’ambition, faifolt 
gémir & murmurer toute la Grèce. On voulait 
une paix générale. On envoya des négociateurs 
à Sparte. Épaminondas , député de Thebes , y 
foutint fortement l’intérêt public & les droits 
de la liberté. Agélilas lui dcm.andant d’un air 
impérieux , s'il fallait donc laiffer la Béotie 
indépendante ? il répondit par une queftion 
femblable , s'il fallait donc laijfer la Laconie 


AgefiUs fait 
mal la giicue 
CD bcoiie. 
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indépendante ? Le Spartiate , trop aigri Côntrc 
les Thébains , effaça leur nom du traité qu’on 
alloit faire. Les autres Grecs le lignèrent par 
crainte : ils abandonnèrent le peuple qui méritoit 
alors le plus d’efHme. 
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CHAPITREVI. ^ 

Thèbes puïJJ'ante du temps de Pélopidas & d'Ê~ 
puminondûrS, Su chute» Étut de lu Grèce 
uvunt Philippe de Mucedoine, 

Thèbes, félon toute apparence, étolt perdue Êpimjno»- 
fans reflburces. Spart# venoit fondre fur elle avec “ 

la Grèce entière. Mais deux hommes , tels qu’É- 
paminondas & Pélopidas , fuffifent à la patrie , 
quand le patriotifme eft dans les coeurs. Le pre- 
mier fut nommé général avec plufieurs collègues. 

Le fécond , alors fans charge , commandoit le 
bataillon fucré , troupe formidable compofée de Bjtaillon fj- 
trois cents jeunes héros , qui s engageoient par 
ferment à fe défendre jufqu’au dernier foupir. 

Quand Pélopidas fortit de chez lui , fa femme 
tout en larmes le conjura de fe conferver ; oilà 
ce qu'il faut recommunder uux jeunes gens , ré- 
pondit-il ; mais il ne faut recommander aux chefs 
que de conferver les autres. 

Epaminondas fe mettoit en marche , lorfqu’on prudence 
vint lui annoncer de mauvais augures. Il répon- *“„J“j** 
dit par ce vers d’Homère : Défendre fa patrie " 
efl le meilleur préfage. Supérieur aux foiblefles de 
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la fuperftition , il favoit combien elle a de force 
fur le vulgaire; pour en prévenir les effets , il fit 
fuppofer des augures favorables , que les (bldats 

reçurent avec une vive confiance. 

Avant J. c. La bataille de Leuâres décida cette grande 
B querelle. Les Spartiates & leurs alliés avoient 
Leudrcî. vingt- cinq mille fix cents hommes, contre fix 
mille quatre cents , qui faifoient toute l’armée 
thébaine. Cette inégalité n’empêcha point Épa- 
minondas d’attaquer l’ennemi. Ce qu’on appel- 
leroit témérité dans certaines circonftances , efl: 
fagefïè dans d’autres. Les alliés de Sparte étoient 
mécontens ; les Thébains étoient aguerris , & 
refpiroicnt l’enthoufiafme de la liberté ; il falloit 
d’ailleurs prévenir l’arrivée de nouvelles troupes , 
que les ennemis attendoient. Le général fit de 
G belles difpofîtions , & fut fi bien fécondé, qu’il 
, remporta une viêtoire complette. Jamais les 
Spartiates n’avoient perdu tant de monde. Leur 
roi , Cléombrote , fut tué avec quatorze cents 
citoyens. 

Magnan-mité On vit alors à Sparte un refte frappant des 
anciennes moeurs. La nouvelle du défaftre y 
*'*‘^'*, arriva lorfqu’on célébroit les jeux gymniques. 

Les éphores ne permirent pas de les interrompre, 
& envoyèrent feulement la lifte des morts dans 
les maifons. Il feroit difficile d’imaginer les 
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differentes împreflions que cette lifte produifit. 
Les uns fe félicitoient de la mort glorieufe de leurs 
enfans ; les autres ne pouvoient fe confoler de ce 
que les leurs avoient furvécu à la défaite. Les 
femmes fur - tout fe diftinguèrent par ces fcnti- 
mens , où il entroit peut-être autant de férocité 
que de courage. Comme plufieurs des combattans 
avoient pris la fuite, & que les lois portoient des 
peines infamantes contre les fuyards ; il étoit à 
craindre qu’une févérité rigide ne devînt funefte, 
dans un temps ou la république ne pouvoir avoir 
aflèz de guerriers! On donna donc pouvoir à 
Agéfilas de changer les lois comme il le jugeroit 
à propos. Ce prince trouva un tempérament 
plein de làgelTe. Il dit à l’aflemblée , qu’i/ fallait 
laiffer dormir les lois pour un jour , & leur rendre 
enfuite toute leur force. L’efprit de la légiflation 
doit fe prêter aux conjonétures; mais un état 
rifque beaucoup de perdre fes lois , quand il le 
trouve dans le cas de les violer en faveur de 
ceux qu’elles condamnent. Peut-être auroit-on 
befoin alors d’un nouveau légiflateur. 

C’étoit une forte de proverbe., que jamais 
femme de Sparte d'avau vu la fumée d'un camp 
ennemi. Agéfilas le répétoit lui-même fouvent. 
Il eut le chagrin d’être témoin du contraire. On 
venoit de nommer gouverneurs de la Béotie 
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Kpaminondas & Pélopidas. Sous leurs ordres, les 
Thébains, dont le parti groflllToIt tous les jours, 
par la défeftion des alliés de Sparte , pénétrèrent 
en Laconie, y portèrent le ravage & la défo- 
lation. La prudence d’Agéfilas fauva la ville. Il 
s’y tint renfermé ; il évita de combattre , parce 
qu’une défaite auroit eu des fuites fans remède. 
Sparte, manquant de fortifications , ne pouvoit 
Il menage réfifter long -temps. Mais Épaminondas craignit 
d’exciter l’envie & la haine, s’il détruifoit une 
république dont le nom imprimoit toujours le 
refpeél. Content d’avoir abattu fa tyrannie , il fe 
retira couvert de gloire , après avoir délivré les 
Melféniens du joug des Spartiates. 

Il efl accuU Peu s’en fallut qu’Êpaminondas & Pélopidas 
n’éprouvaffent , comme tant d’autres, l’ingrati- 
tude républicaine. Pour cette expédition du 
Péloponnèfe, ils avoient gardé le commandement, 
quatre mois au-delà du terme preferit. Ce fut , 
à leur retour, un fujet d’aceufation capitale. Le 
bien public eft la fuprême loi. Il parloit trop 
haut en leur faveur , pour n’être pas entendu. 

Il fe iuftt- Épaminondas fe défendit lui-même , en difant 
qu’il acceptoit volontiers la mort, fi l’on vouloit 
lui lai/Ter toute la gloire de fes dernières aélions, 
& déclarer qu’il les avoit faites fans l’aveu de 
la république. On l’admira, au lieu de le con- 
damner. 
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damner. Ce héros étoit fi fort au-deffus des 
petitefies de la vanité , qu’il remplit avec le plus 
grand foin un emploi fubal terne, que fes ennemis 
lui firent donner comme par infulte. Les charges , 
dit-il, honorent le citoyen', mais le citoyen honore 
auffi les charges, 

' Cependant, les Spartiates humiliés implorent Ligue det 
le fecours des Athéniens. Soit compalllon pour 
leurs malheurs , foit plutôt jaloufie contre Thèbcs, 

Athènes promet de n’avoir qu’un intérêt commun . 
avec eux. Plufieurs autres peuples entrent dans 
cette confédération. Les alliés cherchent la pro- 
teétion du roi de Perfe ; car tout fentiment de 
gloire cédoit aux vues d’une miférable politique. 

Thèbes députe Pélopidas pour déconcerter leurs Les Vertet 
mefures. Sa gloire , fes talens , lui procurent a'u 
l’eftime d’Artaxerxès Mnémort, & il luiperfuade 
fans peine de favorifer un état , qui , n’ayant 
jamais été en guerre avec les Perfes , pouvoit 
tenir la balance entre Sparte & Athènes , leurs 
ennemies. 

L’illuftre général s’acquitta enfuite d’une com* Pcicfidu, 
million plus digne d’un Grec. On l’envoya contre 
Alexandre, tyran de Phères en ThelTalie, dont 'j' MacWoi^ 
tous les peuples du pays craignoient l’ambition “*• 

& la cruauté : ce tyran ne l’attendit point , 8c 
prit la fuite. La Macédoine étoit alors déchirés 
Tome IL B 
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par les diflènnons des fils du dernier roi, Amyn* 
tas II: Ils fe difputoîent la couronne. Ils appelè- 
rent Pélopidas pour juger le différend. Le calme 
fe rétablit à fon arrivée. Ayant réglé toutes 
chofes , il emmena comme otages trente enfans 
de la première nobleflè, entre autres Philippe frère 
du roi Perdiccas , ce fameux Philippe que l’on 
verra bientôt fur le trône. 

^ I® Quelque temps après cette affaire , plus glo- 

t>'tandePhè- . \ ^ C r • j • -l • 

les.cuncpifrieufe pour lui & pour la patrie que des victoires 
fanglantes, il tomba, par un excès de confiance, 
entre les mains d’Alexandre de Phères; mais, 
quoique prifonnier , il le menaça de punir fes 
crimes. Le tyran lui fit demander, pourquoi il 

Sa mort, cherchoit la mort? Cejly répondit-il, afin que 
tu. périjfes plutôt , en méritant davantage la haine 
des dieux & des hommes. Délivré par Épami- 
nondas , il fe livra fans précaution au défir de la 
vengeance ; il s’expofa imprudemment dans un 
combat , pour tuer le tyran de là propre main ; 
il expira de fes bleffures , tandis que fes troupes 
remportoient la victoire. Le cruel Alexandre fut 
alTainné dans la fuite : fa propre femme , qu’il ai- 
moit & tyrannifoit , fut l’ame du complot. Des 
hommes enterrés tout vivans ; d’autres , revêtus 
de peaux de bêtes ^ chalfés & mis en pièces par 
des chiens ; c’étoient les amufemens de ce 
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monftre , s’il faut en croire les hiftorîens , fouvent 

exagérateurs. 

Toute la Grèce voyoit d’un œil jaloux les Avant j. c. , 
Thébains , auparavant méprifés , devenus en fi Nouvelle 
peu de temps les arbitres de la nation. Leur «r'^inon 

r r d Epaminon- 

fupériorité dépendoit d’unç feule tête , & bientôt dMcuLaco- 
ils la perdirent. Une guerre civile s’étant allumée 
en Arcadie , entre Mantinée & Tégée , Thèbes 
fe déclara pour les Tégéens , Sparte & Athènes 
pour leurs adverfaires. Épaminondas , chargé du 
commandement, fit une fécondé tentative contre 
Sparte. Il pénétra jufques dans la place publique; 
mais Agéfilas, qui avoit été heureufement averti 
de fon dellèin , fauva la ville par fa valeur & Ùl 
prudence. Dans cette occafion,un jeune homme, 
le corps nu & frotté d’huile comme pour la lutte, 
fans autres armes qu’une pique & une épée , fe 
jeta fur les ennemis , en tua plufieurs , & ne 
reçut aucune bleflure. Les éphores lui décernèrent 
une couronne pour prix de fa valeur , & le 
condamnèrent à une amende pour punir là 
témérité. 

Le Thébain retourne promptement fur lès Bataille de 
pas , de peur d’être bientôt entre deux armées 
ennemies. Les alliés le fuiventde près. On donne 
la fameufe bataille de Mantinée. Épaminondas y 
déploie toute la fcience militaire, & combat en 

Bij 
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héros. La viâoire balançoit; il veut la décider 
par un effort extraordinaire ; à la tête d’une 
troupe de braves, il fond fur l’ennemi , le fait 
plier , le pourfuit avec trop d’ardeur. Mais des 
Spartiates fe rallient , & reviennent l’attaquer 
lorfqu’il eft expofé à tous les traits. L’un d’eux 
lui enfonce Ton javelot dans la poitrine ; bleffure 
qui devoit finir & couronner une vie fi glorieufe. 

More d’Ép»- Tranfporté au camp, les chirurgiens annoncent 

«mondai. ^ j»q(, Ig fer de fa plaie. Son 

unique foin pour-lors eft de s’informer du fuccès 
de la bataille , & de ce que font devenues fes 
armes. Il voit fon bouclier; il entend dire que les 
Thébains font vainqueurs ; il confole fes officiers 
défefpérés ; « Ne regardez pas ce jour, leur 
ï> dit-il, comme la fin de ma vie; c’eft plutôt le 
31 commencement de mon bonheur & le comble 
3» de ma gloire. Je laiflè Thèbes triomphante , 
33 Sparte humiliée , & la Grèce délivrée de la 
» fervitude. « Comme on gémillbit fur -tout de 
le voir mourir fans enfans, il ajoute que Leuâres 
& Mantinée lui en tiennent lieu, & ne laiflèront 
^ pas périr fon nom. Il arrache lui-même le javelot; 

il expire fur le champ. 

B«aux ttJÎH Épaminondas fut un des plus grands hommes 
iieceh«ros. ^g pantiquité. La philofophie, dont il faifoit fès 
délices dans la retraite , ne l’empêcha point de 
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fe livrer aux affaires publiques, dès que fa patrie 
l’y appeloit. Son ame , formée par l’étude de la 
fageflb , en parut plus propre à toutes les fonc- 
tions de général & de citoyen. Les honneurs 
ne le tentèrent jamais ; il ne travailloit que pour 
la gloire de Thèbes. Pénétré des fentimens de la 
piété filiale , il dit après la bataille de Leudres ; 

Ma Joie ejl celle qu'éprouveront mon père & ma 
mère en apprenant notre viâoïre. Modefte dans la 
fcience , il méritoit l’éloge qu’on fit de lui ; que 
perfonne ne favoit plus & ne parloit moins. Pauvre 
avec tant de moyens de s’enrichir, on peut juger 
par ce trait de l’ufàge qu’il auroit fait des richellès. 

Il envoya un de fes amis demander de fâ part i 

un talent à un autre citoyen ; celui-ci étant venu 1 

pour en favoir la raifon : Ce/l , répondit-il , que 
cet honnête homme ejl dans le befoîn , & que vous 
êtes riche. En un mot, Cicéron le met à la tête 
des grands perfonnages de la Grèce. * Quel 
éloge ! • 

Avant Êpaminondas, Thèbes ne jouoit aucun ' „ 

rôle : il la tira en quelque forte du néant , avec le 
fecours de Pélopidas , & en fit la merveille du 
fîecle. Après lui , elle retomba dans l’obfcurité. 


* Êpaminondas , princeps , mto judicio , Gràclcti 

Tufc. I. 4.. . , ' . 

B vy 
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Cette puiflance s’évanouit tout-à-coup , comme 
elle s’étoit élevée tout-à-coup. Les Thébains 
confervèrçnt leur réputation de peuple ftupide. 
On l’attribue à la groflîèreté de l’air. Cependant 
outre Épaminondas & Pélopidas , la Béotie a eu 
fon Pindare & fon Plutarque ; mais de l’aveu même 
de ces auteurs , l’idée que tout le monde avoit 
des Béotiens n’étoit pas fans fondement. C’eft du 
moins une preuve qu’un fol ingrat peut donner 
nairtance au génie. La culture manque fouvent 
plutôt que le fonds. 

"c. La bataille de Mantinée infplra aux Grecs .le 
defir de la concorde , qu’ils n’auroient jamais 


Avant J. 

362. 

Pjix géné- . , . r Tl /- ^ • 

raie en Grè- rompue S ils avoiciit ctc lages. Ils le reunirent 
«iu coté des pour que chaque ville confervât fa liberté , con- 
Spartiates. formément au traité d’Artaxerxès Mnémon. 

compris dans 


au traite 

Comme les Mefleniens étoient 
cette paix générale , Lacédémone refufa d’y 
accéder. Elle envoya du fecours aux Égyptiens 
révoltés contre le roi de Perfe. Elle s’engageoit 
•imprudemment dans une guerre étrangère , au 
Agéfiias en lieu de réparer fes derniers malheurs. Agéfilas, 
plus qu’oéèogénaire , partit à la tête des troupes. 
Tachos, roi d’Égypte, ne l’ayant pas fait géné- 
ralilîîme, comme il s’y attendoit, il s’attacha par 
dépit à Neâanébus , coufin & ennemi de Tachos. 
Sa mon. Après avoir mis ce prince fur le trône , il mourut 


Égypte. 
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Tn Afrique, où les vents le jetèrent quand il re- 
tournoit en Grèce. 

Agéfilas étoit lié avec Xénophon. Il l’avoit^ XcnopBo* 
engagé à faire élever fes enfans à Sparte , pour y ge. 
apprendre y difoit-il , la plus belle des fcietices , 
celle d'obeir & de commander. Audi l’hiftorien 
paroît-il trop prévenu en fa faveur. Les éloges 
outrés qu’il lui donne , ne couvrent point les 
défauts de cet illuftre Spartiate , quelquefois in- 
jufte, colère & hautain, toujours paflionné pour 
la guerre. Plutarque rapporte qu’en Afie , il Partîcuiari- 
fâifoit drelTer fa tente dans les bois facrés , afin ros, 
d’avoir les dieux pour témoins de fes allions, 
les plus fecrètes. Le motif eft admirable ; mais 
qu’avoit il befoin pour cela des bois facrés ? Ce 
héros fi fier étoit enfant avec fes enfans ; il folâtroit 
avec eux. Quelqu’un l’ayant pris fur le fait , il 
le pria de n’en rien dire , qu’il ne fût père Iuh 
I méme. 

. Jufqu’aux entreprifes ambitieufes de Philippe , État ac u 
les affaires de la Grèce méritent peu d’attention. ’r4nc 
C’efl; , pour ainfi dire , une machine dont les ref- 4acédui! 
forts ufés & mal unis doivent fê rompre au"'* 
premier choc. Par-tout l’efprit de parti , l’intérét 
particulier , forment des cabales & anéantiffent 
les grandes idées. Chaque ville voudrolt dominer 
fur les autres , fans pouvoir maintenir l’ordre 

B iv 
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parmi fes citoyens. Sparte languit ; Thèbes n’eil 
plus rien; Athènes s’afFoiblit tous les jours. Chio^ 
Cos , Rhodes , Byzance , fe révoltent contre 
elle. ’ ' 

* = Trois habiles capitaines qui lui reftent , Chét- 
brias , Iphicrate & Timothée fils de Conon ÿ 
difparoiflent en peu de temps. Le premier eft tué 
devant Tile de Chio ; les deux autres font accufés ■ 
par la faétion de Charès , leur collègue , homme 
vain & indifférent pour le bien public. Timothée 
quitte fa patrie, ne pouvant payer une amende 
qu’il ne méritoit point. Iphicrate fe fait abfoudre, 
en armant une troupe de jeunes gens , dont le» 
poignards intimident fes juges. Je ferais bien fou , 
difoit il enfuite , de faire La guerre pour les Athé- 
niens y & de ne la pas faire pour moi-même. Ce 
mot eft d’un rebelle qui infulte aux lois. Il s’étoit 
montré plus grand , lorfqu’un aceufateur lui 
reprochant la baffeffe de fa naiflànce , il répon-^ 
dit : ha noblejfe de ma famille commence en moi > 
celle de la tienne finit en toi. Enfin * Athènes 
échoue dans fes entreprifes, parce qu’elle n’a plus 
d’autres guides que les orateurs ; & les peuples 
qui s’étoient foulevés contre fbn empire , font 
maintenus par la paix en poflèflîon de leur liberté. 

Rhodes & Cos n’en jouirent pas long-temps. 
Maufolc , roi de Carie, les/oumit à fa domination* 
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Artémife , fa femme, eft célèbre par les honneurs 
quelle rendit à la cendre de ce prince. La critique 
pourroit s’exercer fur le récit qu’en font quelques 
écrivains; car tandis que les uns la peignent dans 
un deuil affreux, les autres la repréfentent à la 
tête d’une armée & remportant des viétoires. On 
perdroit un temps infini à infifter fur ces détails , 
ou il y a peut-être autant de fiftion que de 
vérité. 

Pour ne pas perdre de vue les affaires géné- 
rales , auxquelles fe rapporte principalement 
notre étude , j’ai fupprimé beaucoup d’autres 
particularités inutiles. Evagore & Nicoclès, rois 
de Salamine, en Chypre, célébrés par Ifocrate, 
furent fans doute des princes eftimables ; mais 
ils feroient prefque inconnus fans la réthorique 
d’Ifocrate. La cour de Perfê fut long-temps uii 
théâtre d’intrigues , de révolutions & de crimes j 
mais nous ne verrons que trop de fpeâacles pa- 
reils dans des cours plus intéreflàntes. Paffons 
légèrement fur l’antiquité , quand elle nous 
arrêteroit inutilement dans une fi longue carrière. 
Les feuls noms propres entaffés dans les hiftoires 
anciennes , écrites par des modernes , font un 
fardeau accablant pour la mémoire. 

. . 
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La Macé- 
Hoirte, mcpri- 
fée avant Pbi< 
üljpe. 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le règne de Philippe, jufqü’à la domination, 
des Romains en Grèce, 


CHAPITRE PREMIER. 

Règne de Philippe de Macédoine , jufquüà Véta~ 
blijfement de fa puijfance dans la Grèce. 

D ANS l’état de décadence où étoît la Grèce , 
il ne falloit pour la fubjuguer qu’un prince aufli 
habile que guerrier. Ce prince parut. Nous allons 
voir s’élever inlènfiblement au comble de la 
grandeur une monarchie , prefque inconnue 
iufqu’alors , fôible , méprifée- , & méprifable 
tant qu’elle n’eut pas pour maître ûn grand 
homme. Quoique les rois de Macédoine préten- 
diflent defcendre d’Hercule , les Grecs ne les 
regardoient point comme de leur nation , & les 
traitoient de barbares. Depuis plus de quatre 
cents 'ans que ce royaume fubfiftoit , il avoit 
prefque toujours eu befoin de la proteélion ou de 
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Sparte ou d’Athènes , fans partager la gloire de 
ces républiques. Mais lorfque les circonftances 
font favorables, un feul génie fait des révolutions : 

Thèbes venoit de l’éprouver. 

Après la mort d’Amyntas 1 1 j C 375'' ans Avant j. ,c. 
avant J. C. ) la Macédoine fut en proie aux 
troubles & à la difcorde. Perdiccas , un de fes roi a :a place 

V . . A • ^ • 1 deiouncveu. 

nis , a qui le trône appartenoit , ayant péri dans 
une guerre contre les Illyriens; deux concurrens, 

Paufanias & Argée, vouloient régner à la place 
du jeune Amyntas , enfant de ce prince. Philippe, 
frère de Perdiccas, avoit été, comme nous l’avons 
vu , conduit en otage à Thèbes , lorfque Pélo- 
pidas eut pacifié le royaume. Il s’enfuit , retourna 
dans la patrie , gouverna quelque temps en 
qualité de tuteur de fon’ neveu , & fut élu roi 
par les Macédoniens , qui avoient befoin d’un 
homme , au lieu d’un enfant, pour rétablir leurs 
affaires. 

Agé de vingt-quatre ans , élève d’Épamînon- n d.-fcipUne 
das , Philippe ne parut pas plutôt fur le trône , 
qu’il fe montra digne de le remplir. Un de fes 
premiers foins fut de difcipliner fon peuple , & 
de le former à la guerre. Il inventa la phalange. Sa phaiangi. 
C’étoit un corps de fix à fept mille hommes , fur 
feize de profondeur , armés de longues piques, 
de façon que celle des cinq premiers rangs for- 
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moient un front tnaccefllble & impénétrable* 
Celles des derniers rangs fe tenoient levées , un 
peu Inclinées en devant , & fervoient , finon à 
combattre l’ennemi , du moins à garantir de fes 
. traits. Philippe traitoit les foldats avec bonté , 
les appeloit fes camarades , & leur donnoit 
l’exemple en tout : ils devinrent autant de héros 
fous fes ordres. Paufanlas & Argée furent bientôt 
contraints d’abandonner leurs prétentions à I 2 
couronne. 

Sa poiiiiflue Le couragc & la fcience militaire n’étoient pas 
»Kihcieufc. les feules qualités par lefquelles Philippe fe 
frayoit le chemin de la grandeur. Il y joignoit 
une politique profonde 5 plus capable encore de 
lêrvir fon ambition. Athènes fe laiflà furprendre 
par fes promeflès , corfdut avec lui un traité, 
& le vit bientôt s’emparer d’Amphipolis , colonie 
athénienne , dont il fè ht une barrière contre 
. la Grèce. Déjà il vouloir s’agrandir & dominer» 
La rufe , la corruption , l’art de femer la difcorde, 
de faire ou de rompre des alliances pour fen 
intérêt, de négocier avec avantage & de n’em- 
ployer les armes qu’à propos ; enfin , tout ce 
que le génie peut inventer de moyens, légitimes 
ou non , pour arriver à fort but , faifoit la prin- 
cipale force de ce prince. 

n acheté Philippe trouva des mines d’or en Macédoine , 
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qui rapportèrent plus de mille talens de revenu. ?*>;- 

* ^ • traîtres & de» 

Il eft fit le grand inftrument de fa politique : il partilaas. 
acheta par-tout des partifans & des traîtres. Aucune 
forterejje , difoit-il , n'ejl imprenable , pourvu qu'un 
mulet chargé d'argent y puijfe monter. S’il eft 
vrai que l’oracle de Delphes lui répondit dans 
uneoccadon, comme le rapporte Suidas : Combats 
avec l'argent^ & tu dompte/ as tout} aflurcment 
cet oracle n’étoit pas infpiré par la juftice. 

3 > La plupart des entreprifes échouent, (c’eft n’emre- 

* • * prend qu a- 

ï> une remarque de M. l’abbé de Mably,) parce pr« avoir 

. V, ' . J I penftàtour. 

M qu on commence a les executer , dans le moment 
» même qu’on en conçoit le projet. N’ayant pas 
3 j prévu d’aVance les obftacles , rien ne (è trouve 
33 préparé pour les vaincre. Hors d’état de réfifter 
33 aux premiers accidens qui furviennent , on 
33 s’en trouve fouvent accablé ; on obéit aux 
33 événemens , au lieu d’en être le maître ; & la 
33 politique, aulfi incertaine que la fortune, n’a 
33 plus de règle, m Cette réflexion fe vérifie chaque 
jour. Philippe , en méditant Tes projets , en 
combinant les moyens avec les obftacles, en 
liant toutes les parties de fon fÿftcme , fut maî- 
trifer la fortune : les hommes d’état ne pourroient 
fe propofer de meilleur modèle, H fa politique 
n’avoit eu pour ame l’ambition. 

Il délivra la Theifalie des tyrans qui l’opprl- iii’anacbei» 
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Theffaiieni ; moîcnt , & s’attacha ainfi un peuple dont il 
s Métbone. efpèroit de grands fervices. La cavalerie thellà- 
lienne , jointe à fa phalange , lui donna en effet 
une grande fupériorité. Pour mettre fon royaume 
à couvert, il s’empara de quelques villes de 
Thrace. Il perdit un œil au fiège de Méthone. 
Les circonftances de cè fait font fort fîngulières. 
Un certain After lui avoit offert fes fervices, en 
fe difant fi adroit à tirer de l’arc , qu’il ne manquoit 
pas l’oifeau qui voloit le mieux. Philippe lui avoit 
répondu d’un ton railleur : Je t'employerai quand 
je ferai la guerre aux étourneaux. Piqué de fon 
mépris, After fe jeta dans Méthone, & lui déco- 
cha une flèche fur laquelle on affure qu’étoit 
cette infeription ; à l'œil droit de Philippe. L’œil 
droit fut percé. Le prince renvoya la flèche avec 
cette autre infeription ; Philippe fera pendre 
AJler, s'il prend la ville ; & l’archer fut pendu. 

Il afliège Olynthe , colonie d’Athènes , étoit pour lui 
conquête fort importante. II l’afliège après 
avoir trompé les Olynthiens. Ceux-ci implorent 
le fecours d’Athènes. Philippe y avoit des pen- 
Ocmomicne fionnaires vendus à fes intérêts. Mais il avoit 
contre lui un homme capable d’entraîner la 
multitude. Le fameux Démofthène,'qui dominoit 
dans la tribune aux harangues, fe récria fur les 
dangers dont il menaçoit la Grèce , le peignant , 


s e.eve comte 
lui. 
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tantôt comme un ambitieux redoutable , comme 
un defpote infolent , comme un politique rufé & 
courageux , qui ne mettoit point de bornes à fes 
entrepri fes ; tantôt comme un téméraire qui 
creufoit lui-même fon tombeau , & qui violant 
toutes les lois , s’attiroit l’exécration du genre 
humain'. Tantôt il infpira des alarmes & des 
foupçons , tantôt de la haine & du mépris , 
pour engager la république à prendre les armes. 

Les fentimens de patriotifme parurent fe ranimef , 

& la guerre fut réfolue. 

On envoie des fecours.à Olynthe, mais infuffi- Avâm j. c. 
fans; on y en ajoute d’autres, qui ne fuffifent pas 
encore : au fieu de ces troupes mercenaires, 
dont les Olynthiens fe plaignoient , on fait partir fcCOUK luùi* 
des Athéniens , qui ne réulîlllent pas mieux, 

Olynthe eft livrée par deux 'traîtres. Philippe 
profita de la trahifon , & en méprifa les auteurs. 

Ces traîtres , outragés par les Macédoniens eux- 
mêmes , demandèrent juftice , & ne reçurent de 
lui que cette réponfe piquante : Que vous impor- 
tent les propos d'hommes groÿiers , qui nomment 
chaque chofe par fon nom ? 

Si Démofthène étoit né dans un meilleur fiècle , Conibitn 
où fa patrie eût confervé toute l’ardeur qu’elle fvor°^*a’îa- 
avoit montrée pour la gloire & pour les grandes 
entreprifes, il eût vraifemblablement oppofé une 
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barrière infurrtiontable aux progrès de l’ambitîeurf 
Macédonien. Orateur véhément , nerveux , intré- 
pide , il lançoit des foudres fur fes adverlâires } 
il embrâfoit fes auditeurs du feu dont il étoit 
aninaé ; il pulvérifoit, pour ainfi dire* les raifons 
qu’on lui objedoit ; les noms de gloire * de li- 
~ berté , de bien public , avoient dans fa bouche 
une force prefque irréCftible. Sa haine contre 
Philippe fut fans bornes; il prévit fes delTeins, 
il ne penfa qu’à les traverfer. 

Le» Athf. Malheureufement Athènes avoit dégénéré, au 
dtrvc. !-î in- point d’être a peine reconnoiflable. La molleue 
& l’indolence enchaînoient l’amour de la liberté ; 
une foule d’ames vénales fe livroie’nt à la corrup-t 
tion ; les magiftratures & les emplois étoient la 
récompenfe de l’intrigue ou de la baflêflè ; des 
foldats mercenaires combattoient à la place des 
citoyens ; le peuple , jouet de la flatterie des ha- 
rangueurs , étoit content , pourvu qu’on lui 
prodiguât des louanges & des plailirs ; enfin , la 
fureur des fpeélacles épuifoit le tréfor public. 

Le tWâtre Périclès , en faifant diftribuer pour ces jeux 
foiiTs âe 11 mille talens , qu’on mettoit en réferve chaque 
année, avoit du moins excepté les temps de 
guerre. Mais Eubule, oppofé à Démofthène, fit 
défendre , fous peine de mort , d’interrompre la 
dillribution ; & les fonds de la guerre devinrent, 

j 3 ar 
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par une loi fingulière , raliment de la frivolité. 

Deux fois Démofthène attaqua indireftement çet 
abus , en demandant qu’on nommât des com- 
mllTaires pour examiner & abolir les lois perni- 
cieufes à l’état. Vaines tentatives ! les Athéniens 
vouloient s’amufer; & le théâtre les intéreflbit 
plus que la patrie \ 

Quand un peuple eft ainfi corrompu, on ne Politique îm- 
peut attendre de lui des efforts magnanimes & Dcmgiihène. 
conftans, tels qu’il en falloit pour vaincre Philippe. 

L’orateur devoit fe diriger fur les conjonéèur.es. 

Plus ardent que fàge, il agit comme fi Athènes 
avoit été la même qu’au temps des Ariftldes & des 
Thémiftocles. Nous verrons les trilles effets de 
fon zèle. Il parut déjà mauvais politique dans 
l’affaire d’Olynthe : car on avoit befoin de coups 
décififs ; & il propofa feulement d’envoyer un 
corps de deux mille hommes , pour faire de 
fimples courfes. C’étoit le moyen d’irriter un 
ennemi puilîànt, & de ne pas l’empêcher de faire 
ce qu’il vouloir. Déjà Philippe avoit tenté de 


* Selon Plutarque {de glor. Athen.') ^ les Teprefenta- 
tions de quelques tragédies coîltoient plus d’argent , 
qu’il n’en avoit fallu pour la défenfe de la Grèce contre 
les Perfes. Il fc récrie contre l’imprudence de facrifiec 
le bien de l’état au théâtre. 

Tome IL C 
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s’emparer des Thcrmopylcs , la porte de la 
Grèce. Il trouva enfin l’occafion d’y établir ’fa 
puilTancc. 

Une guerre, qu’on appela facrée ^ parce qu’elle 
avoir une faufle couleur de religion , & qu’elle 
étoit mêlée de fanatifme , déchiroit la Grèce de- 
puis environ dix ans. Les Phocéens, voifins du 
temple de Delphes , ayant labouré quelques terres 
confacrées au dieu qu’on y adoroit , les autres 
peuples du voifinage. Toit pour venger Apollon, 
folt par quelque motif fecret d’animofité, prirent 
d’abord les armes contre eux. Le çonfeil des 
Amphlêlyons les condamna enfuite comme fa- 
crilèges. Ils foutinrent que leur entreprife étoit 
légitime ; ils s’autorifolent même d’un oracle. 
Prefque toute la Grèce prit parti ; Sparte 
Athènes en leur faveur , Thèbes & plufieurs 
autres peuples , en faveur du temple. On fe battoit 
en furieux. Les Phocéens que les Thébains fai- 
foient prifonniers , étoient mis à mort comme des 
impies exécrables. Les prifonniers thébains éioient 
mafifacrés par droit de vengeance. Philippe voyoit 
de Ibin cet acharnement, & s’applaudiflbit d’une 
divHîon fi favorable à fa politique. Plus les Grecs 
s’afFoibliflbient eux-mêmes, plus il étoit fur de les 
dompter. En paroiflant neutre , il penfoità tirer 
avantage de leurs querelles. 
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Les Tliébains , trop foibles contre leurs enne- ^PWiippe fc 
mis, lui demandent enfin du fecours ; & il fe trompe le* 
déclare. Les Athéniens , fatigués de la guerre de 
Thrace, lui envoient une ambaffade pour négocier 
la paix: il corrompt les ambafiàdeurs ; prend des 
villes, pendant qu’ils s’amufent en chemin ; ligne 
le traité, quand il ne lui refte plus de conquêtes 
à faire ; & refufe d’y comprendre les Phocéens , 
dont le facrilège lui fournit un motif fpécieux 
d’invafion. Il arrive bientôt aux Thermopyles , il Avant J. c. 
fe rend maître du partage, il entre dans la Phocide; n k 
les Phocéens, jufqu’alors indomptables, mettent 
bas les armes; il finit fans combat la guerre facrée, 

& acquiert une brillante réputation de prince 
religieux, réputation qu’il ambitionnoit pour 
arriver à fon but. 

Ayant artemblé le confeil des Amphiéfyons , n eft admît 
il lui diâe une fentence qui ordonne de ruiner A"n°phU- 
toutes les villes de la Phocide , & de proferire 
tous les facrilèges. Les Phocéens font exclus du 
confeil amphiélyonique , & il demande leur place. 

Outre l’avantage d’y être admis, il obtient encore 
l’intendance des jeux pythiques , enlevée aux 
Corinthiens parce qu’ils avoient foutenu les 
profanateurs. Jamais prince ne fut mieux tourner 
à fon profit la fuperftition des peuples. 

Il y avoit eu autrefois une première guerre 

C ij 
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facree , que les Spartiates entreprirent pour otef 
aux Phocéens la garde du temple de Delphes, & 
pour la donner aux Delphiens. Périclès rétablit 
les premiers dans leur privilège ; & cette guerre 
£t peu de mal , parce que le fanatlfme ne s’en 
mêla point. Je l’indique feulement ici par oc-^ 
sahon. 
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CHAPITRE IL 

Fin du règne de Philippe de Macédoine, 

P HILIPPE n’étoît plus étranger parmi les Philippe fer- 
Grecs. La qualité d’Amphiftyon le faifoit membre ^Ues'euue-. 
de leur corps; ils avoient commencé à le ref-f"^'*" 
pefter, àlui obéir ; l’opinion applanifloit les voies 
à fes entrepriiès : c’étoit beaucoup ; l’intrigue 
& la force pouvoient en peu de temps achever 
l’ouvrage. Ce prince habile difiimula encore , de 
peur d’infpirer de la défiance , & d’eflfàroucher 
jes efprits au moment qu^il importoit de les 
ménager, 11 retourna en Macédoine , non pour y 
attendre en repos les occafions , mais pour s’y 
préparer par des conquêtes. Il porta fes armes 
en Illyrie, en Thrace, dans la Cherfonnèfe. Plus 
entreprenant à mefure qu’il fe fortifioit davantage, 
il s’empara d’une partie de l île d’Eubée fNégre- 
pont} qu’il appeloit les entraves de la Grèce y 
parce qu’elle touche prefque au co'ntinent de ce 
côté-là. Démofthène tonna contre lui; les Phi-LesPj,iifpi. 
lipptques réveillèrent les Athéniens. Philippe ne monhlne^^ 
Jaifla pas d’afliéger Périnthe & Byzance , dans Ajiiènknj.'** 

Cüi 
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la vue d’affamer Athènes , qui tiroit de Tlirace 

la plus grande partie de fes vivres. 

En même temps le roi de Macédoine, par une 
lettre fort éloquente , s’efforça de perfuader qu’il 
refpeétoit religieufement les traités , & qu’on les 
violoit à fon égard. II accufoit fur-tout les 
Athéniens de folliciter contre lui la cour de 
Perfê. » Vos pères , leur dit-il , reprochoient 
SJ aux fils de Pififtrate , comme un crime irré- 
3 » mifîîble , d’avoir appelé les Perfes contre les 
» Grecs ; & vous ne rougiffez pas de faire vous- 
ss mêmes ce que vous condamnâtes toujours dans 
SJ vos tyrans, jj II eft vrai que Démofthène les 
avoit excités à cette démarche. 

L’orateur ne ccffa point d’inveéliver , jufqu’à 
ce qu’il eût armé Athènes. Il annonça la viftoire; 
il promit la ruine totale de Philippe. Le général 
Charès , homme décrié, avare, voluptueux, qu’on 
avoit envoyé au fecours de Byzance & de Pé- 
rinthe , n’ayant eu aucun fuccès ; les alliés n’ayant 
pas feulement voulu le recevoir, tant il étoit 
indigne du commandement ; on nomma l’illuflre 
Phocion pour le remplacer. Les Athéniens pa- 
rurent d’autres hommes fous ce chef, auffi ver- 
tueux que grand homme de guerre. Philippe 
eut la prudence de fe retirer. Les Périnthiens , 
les Byzantins , les peuples de la Cherfonnèfb » 
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Signalèrent leur reconnoiflancc, en décernant des 
couronnes d’or aux Athéniens. 

Phocion, difciple de Platon , vrai philofophe Portrait ie 

/- •/* ^ ccCTandhoa>* 

par les mœurs , ainli que par les principes , mente me. 
une des premières places parmi les héros de la 
Grèce. Il réuniflbit toutes les vertus à tous les 
talens. Son éloquence laconique , où les mots 
étoient , pour ainfi dire , autant de raifons , ter- 
ralToit fouvent Démofthène, dont il n’approuvoit 
pas la politique périlleufe; & cet orateur l’appe- 
loit la coignée de fes difeours. Ennemi de la 
guerre , parce qu’il en prévoyolt les fuites , il 
fut chargé quarante cinq fois du commande- 
ment des troupes : rien ne prouve mieux la 
confiance que l’on avolt en fon zèle & fa capacité. 
Cependant fa probité rigide fembloit être la 
cenfure des mœurs d’Athènes. Loin tle flatter 
jamais le peuple, il heurtoit prefque toujours fes 
fentimens. Un jour qu’il avoit harangué , fe 
voyant applaudi de tout le monde ; nai-je point 
lâche quelque lottife , dit-il à un de fes amis ? 
tant il étoit convaincu de l’imprudence des 
Athéniens. 

• Ne refpirant que le bien réel de fa patrie , s, poUtique 
Phocion confeilloit toujours la paix , quoique 
l’on eût continuellement befoin de lui pour la 
guerre. Démofthène , lâche dans les combats & 

C iv. 
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hardi dans la tribune , foufHa toujours le feu 
de la guerre , & perfuada que le falut & l’honneur 
de la patrie en dépendoient. On peut juger par 
leur caraAère, lequel méritoit plus de confiance. 
On en jugera mieux par les faits. Tourreil , que 
Rollin a copié, devoir il prendre les harangues de 
Démofihène pour bafe de fa belle préface hifto- 
rique ? C’eft à-peu-prcs comme fi l’on rapportoit 
une caufe d’après le plaidoyer d’un feul avocat, 
NouTclie Un facrilège réel ou fuppofé, commis par les 
Kiîg^on itiLocriens d’Amphife, qu’on accufa d’avoir la- 
Fiiocjae. bouré des terres facrées près du temple de Del- 
phes, ralluma la guerre fous prétexte de religion, 
Philippe vouloit être élu général des Grecs , 
contre les profanateurs & leurs partifans. Ses 
penfionnaires agirent avec fuccès ; le confeil des 
Amphiéij'ons lui donna cette qualité; on ne pou- 
voir mieux fervir fa politique. Bientôt Philippe 
eft en Grèce ; il prend Élatée, la plus importante 
place de la Phocide : il femble menacer Thébes 
DémonhèneP^f cette conquête. Du moins c’eft ce qu’annonça 
une *^aiîhnce Démofthènc , qui enflamme fur le champ les 
bifns'^omrê ^ engage à propofer une alliance 

Piùiipije. aux Thébains , leurs ennemis & les alliés de • 
Philippe. Choifi pour ambafliideur, Démofthène 
vole à Thèbes. Malgré l’éloquence de Python , 
anabalTadeur du roi, il infpire aux Thébains fon 
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entlioufiafme : les deux peuples fe liguent contre 
le Macédonien. C’eft alors que Phocion fit cette •’i’f’c'on :’c* 

* • • J J avec 

réponfe à un fougueux citoyen , qui lui demanda , raiion. 
s’il ofoit bien encore parler de paix : Oui , je l'oje , 

& je fais pourtant que tu m'obiirois pendant la 
guerre , 6* que je l'obéirois pendant la paix, Dé- 
mofthène s’applaudiflbit de ce que, par l’alliauce 
de Thébes , la guerre fe feroit hors de l’Attique, 

Il faudrait penfer , répondit figement Phocion, 
aux moyens de vaincre ^ plutôt qu'au lieu ou l'on 
comlattra : c'efl ce qui éloigneroit de nous la 
guerre ; car fi nous fiommes vaincus , tous les malr- 
heurs font à nos portes, 

La prudence n’étoit plus de faifon. Une cha- j c. 
leur incroyable permettoit à peine de réfléchir 

r , , ' r' • 'J' I r.auM'e de 

lur le danger. Ln vain , on répandit quelques ciié on.e , 
oracles de mauvais augure. Démofthène les tourna 
en ridicule ; il ofa dire que la Pythie philippifoit. 

Les Athéniens hâtent leur marche, & les Thé- 
bains fe joignent à eux. Philippe , apres avoir 
inutilement offert la paix , pénètre en Béotie , 
accompagné de fon fils Alexandre. On combat 
près de Chéronée, avec des forces prefque éga- 
les. Le bataillon fiicré de Thèbes eft enfoncé par 
le jeune Alexandre , qui , n’ayant au plus que "d. 
dix-fept ans , s’étoit déjà montré plufieurs fois 
digne de fon père. Un des généraux athéniens 
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enfonce de fon côté quelques troupes, & les^ 
pourfuit comme fi la bataille étoit gagnée. Les 
Athéniens ne favent pas vaincre , dit Philippe â 
la vue de cette imprudence. Il fait avancer la 
phalange contre ce corps en défordre, le défait , 
remporte une victoire décifive. Démofthène jeta 
fes armes pour fe fauver. Phocion avoir été pour 
cette fois exclu du commandement j ainfi Athènes 
eut à fe reprocher une double faute , de n’avoir 
pas profité de fes confeils , & de s’étre privée 
de fes fervices. Il infpira du moins le courage 
dans l’infortune. 

Ce prince raconte que Philippe , échauffé de vin & 

to^re*' '*av« vidoire , mit en chant, par manière 

raodcranon d’infulte, les premières paroles du décret que 
Démofthène avoir fait paffer contre lui. On ajoute 
que l’orateur Démade , un de fes prifonniers , lui 
dit avec une généreufe liberté : La fortune 
t'ayant donné le rôle d'Agamemnon , comment 
n'as-tu pas honte de jouer celui de Therfitc ? & 
que le vainqueur en fut bon gré à Démade. Ce 
trait de modération lui fait encore moins d’hon- 
neur , que la manière dont il traita les vaincus. 

Il renvoya les prifonniers athéniens fans rançon ; 
il renouvela l’ancien traité avec la république. 
Belle réponfe aux injures qu’on avoit vomies 
contre lui de la tribune aux harangues ! 11 ac- 
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corda la paix aux Béotiens , mais en laifiant 
garnifon dans Thebes. Les uns & les autres con- 
nurent que, s’il ctoit un politique dangereux, 
il n’étoit pas’ un barbare. Ces républicains au- 
roient-Ils été capables de tant d’humanité &: de 


prudence ? 

L’inconftante Athènes fe livra comme aupa- ^ 

ravant à l’orateur, qui l’avoit entraînée dans le u a'tuiuue. 
précipice. Elle chargea Démofthène du foin de 
rétablir les murs, & de veiller aux approvifion- 
nemens de la ville. Une couronne d’or fut la 
récompenfe de fes travaux. C’eft ce qui donna 
lieu au fameux procès qa’il eut à foutenir contre 
Efchine. Leurs plaidoyers font aonnus de tous 
les amateurs de l’éloquence. On y admire la Jumficjtîo» 

* , . ^ , de De n»l - 

manière dont Démofthène juftifie la dernière thene fur u 

nr J ! ’ • dcrHÎcrecucr- 

guerre. JS, on. Athéniens , secrie-Ml , non, vous 
n’ave^ point failli en vous expofant pour la liberté 
& le falut de la Grèce. J'en jure par nos ancêtres , 


par ces braves guerriers qui combattirent à Ma- 
rathon , à Platée , à Salamine , à Artém’fiiim , par 
tant d'autres héros dont les cendres repnfent dans 
les monumens publics. W ne manquoità cet argu- 
ment que de rendre les Athéniens dignes de leurs 
ancêtres. Mais Phocion avoit raifon de leur dire; 
Je vous confeillerai la guerre , quand vous pourres^ 
la foutenir; quand je verrai les jeunes gens pleins 
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de courage & d'obéiffance , let riches contribuer 
volontiers aux befoins de Vétat , (f les orateurs ne 
pas piller le public. 

Ph!i ppe ep Arbitre de la Grèce, comme il l’avoit toujours 
pucrie contre delîré, Philippe , foit pour conferver cet empire , 
les Unes, foit pour étendre fes conquêtes, foit pour s’im- 
mortalifer par l’entreprife la plus glorieufe & la 
plus propre à dillîper la haine & les préventions , 
réfolut de tourner fes armes contre le roi de 


Perfe, dont il efpéroit ébranler , peut-être même 
On eonfuite renverler le trône. Il fe fit nommer général des 
Grecs pour cette expédition. Il confulta l’oracle , 
qui répondit à l’ordinaire en termes ambigus, 
applicables à tous les événemens : Le taureau efl 
déjà couronné , fa fin approche , & il va bientôt 
tue immolé. Il crut , ou plutôt il perfuada que 
le dieu lui annonçolt la vldolre. Il hâta le mariage 
de fa fille Cléopâtre, avec le roid’Epire, pour 

n’être plus occupé que de fes projets de conque- 

Avant J. c. tes. Mais le terme de fes jours étoit fixé. Au milieu 
ri mcan tT. mariage, il fut aflafliné publiquement 

rjrtiiK. par Paufanias , jeune feigneur, qu’Attale, oncle 
de Cléopâtre , avoit brutalement déshonoré, &E 
à qui le roi avoit refuféjuftice. Philippe mourut , 
viélime de cette vengeance , après un règne de 
vingt-quatre ans , dans la quarante - huitième 
année de fon âge. 
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Démofthène , averti fecrètement de fa mort. Joie :« Re- 
courut au confeil & feignit d’avoir eu un fonge niüîihciie 
myftérieux qui annonçoit quelque bonheur ex- 
traordinaire. Dès que la nouvelle de l’événement 
fut répandue , une joie indécente éclata dans toute 
la ville. L’orateur en donna l’exemple , quoique 
fa fille fût morte depuis peu de jours. Il fit 
remercier les dieux par des facrifices ; il fit 
<iécerner une couronne à Faufanias , le meurtrier 
<Je Philippe. Un excès fi honteux démafque le 
caradère de Démofthène. Ces grandes maximes, 
qu’il étaloit dans la tribune, étoient moins l’ex- 
prefîion de fes fentimens , que le relTort par lequel 
il faifoit triompher fes pallions. 

L’hiftoire reproche à Philippe des vices indi- viert d» 
gnes de l’honnête homme , l’intempérance , la 
débauche, la perfidie. Il difoit qu’o/i amufe «le» 
enfans avec des jouets , & Us hommes avec des 
fermens ; mot qu’on attribue aulli à Lyfandre. Sa 
première règle étoit toujours l’intérêt , & per- 
fonne ne porta plus loin toutes les rufes d’une 
politique artificieufe. Mais fans des qualités émi- 
nentes , il n’auroit point réufïi. En le condamnant 
d’un côté, on doit l’admirer de l’autre. La pro* 
fondeur de fon génie , les reffources de fa pru- 
dence , l’intrépidité de fon courage , l’humanité 
& même la juftice , dont il donna fouvent des 
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preuves , font reconnoître en lui l’élève d’É- 
paminondas. 

Sf» fonis II avoit trop bien éprouvé les avantages d’une 
uon a’Àu- excellente éducation pour ne pas les procurer 
à un fils, né avec les difpofitions les plus heu- 
reufes. C’étoit peu d’en faire un gueriier ; il 
voulut en faire un homme éclairé. Le premier 
philofophe du fiècle , Ariftote , devoit être 
rinftituteur d’Alexandre. Dès que ce prince fut 
au monde , Philippe s’^ftima heureux s’il pouvoit 
Sa tcitie à lui procurcr un tel maître. La lettre qu’il écrivit 
à ce philofophe eft une leçon pour tous les rois: 
J'ai un fiis ,• je remercie les dieux moins de me 
l'avoir donné , que de t avoir fait naître du temps 
(J Arijlote. Je me flatte que vous le rendre^ digne 
de me fuccéder & de gouverner la Macédoine. 
Alexandre étoit né d’Qlympias, répudiée depuis 
en faveur de Cléopâtre. Les autres enfans de Phi- 
lippe lui donnant de l’inquiétude fur fes droits 
Avis i Ton à la fucceflion , il reçut un jour cet avis de fon 
père: Ay e^ patience mon fils ^ & conduife^-vous 
Ji bien à la vue de vos frères , que la couronne 
paroijfe être pour vous l'effet de votre mérite plutôt 
que de mon choix, 

Qu-rHie fin- ^ avoicnt eu cependant une 

lere vm'ii violentc querelle , dont nous parlerons comme 
avec lui. d’un exemple des excès où la débauche de table 
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peut entràîner. Olympias venoît d’être répudiée,* 

On célébroit le mariage de Philippe avec Cléo- 
pâtre. Pendant le feftin de noces, Attale, oncle 
de la nouvelle reine , échaudé par le vin , dit qu’il 
falloit demander aux dieux un légitime héritier 
de la couronne. Me prends-tu donc pour un bâ- 
tard? s’écrie Alexandre ; & il jette fa coupe à la 
tête de l’imprudent Attale. Celui-ci, pour toute 
réponfe, lui jette de même fa coupe. Le roi le 
lève tranfporté de colère , met l’épée à la main , 
oublie qu’il eft boiteux, court fur fon fils , & 
tombe. Alexandre oubliant de fon côté le refpeét 
dû à fon père : raiment, dit-il d’un ton railleur, 

nous avons un chef bien capable de pajfer en j4(îe ! 

U ne peut faire un pas fans rifque de fe rompre le 
cou. AuflS-tôt il emmène fa mère & fe retire hors 
du royaume. Quelque temps après , le roi lui 
envoya un homme de confiance pour l’engager 
à revenir. Pouvoit-il y avoir une leçon plus forte 
que cette expérience, contre les dangers de la 
débauche ? Et l’on verra néanmoins Alexandre 
s’y livrer en furieux ! 

Parmi un grand nombre de traits finguliers Son amouc 
que l’on rapporte de Philippe , ceux-ci font 
vraiment mémorables. Un homme à fes gages 
lui répétoit tous les jours, avant qu’il donnât 
audience : Souviens-toi que tu es mortel. Con- 
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noiflant le prix (fe la vérité , lors même qu’elle 
blelTè l’amour-propre , il difoit que les orateurs 
d’Athènes lui avoient rendu un grand fervice , 
en le corrigeant de fes défauts à force de les 
lui reprocher. Un prifonnier , fur le point d’être 
vendu , l’ayant averti de fe tenir dans une pofture 
plus décente : Qu'on mette cet homme en Liberté , 
dit-il , j'ignorois qu'il fût de mes amis. 

On le prefTolt de chaflèr un honnête homme 
qui lui faifoit des reproches. Voyons auparavant , 
tipondit il , Ji nous ne lui en avons pas donné 
fujet. Ce hardi cenfeur étoit pauvre : il le fecou- 
rut ; les reproches fe changèrent en louanges , & 
Philippe dit alors avec beaucoup de làgeflè , qu’i/ 
dépend des princes de Je faire aimer ou hair, 
J’ajouterois volontiers que fe faire aimer, eftpouc 
eux la chofe la plus facile* 

Une femme qu’il avoit condamnée au fortir 
d’un grand feftin , s’écria qu’elle en appeloit à 
Philippe à jeun. Il examina de nouveau l’affaire, 
& répara fon injuftice. Une autre femme du 
peuple, renvoyée de jour en jour, fous prétexte 
qu’il n’avoit pas le temps de lui donner audience, 
lui dit enfin, cejfe donc d'étre roi. Il la fatisfit 
fur le champ , & fut déformais plus exaâ: au pre- 
mier devoir de la royauté. On le follicitoit de 
s’intéreflèr auprès des juges , en faveur d’un 

coupable 
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fcftopable que leur fentence devoit décrier. 

•> J'aime mïeuxqu il fait décrié que moiy « dit-il , 
en refurant cette |;race Contraire à la juftice. 

Tel étoit ce prince dont Démofthène parloit. Méprâ m. 
en termes fi méprifans. » Où eft , difoit-il , mofthène*^té- 
»> l’indignation que vous faites éclater au fujet de 
» Philippe J qui loin d’être grec, de tenir au:£ 

« Grecs par aucun endroit , loin même d’avoir 
» une origine illuftre parmi les barbares , eft un 
>> miférable macédonien , forti d’un lieu d’où il 
ï» ne vint jamais un bon efclave * ? « On reconnoît 
ici la vanité athénienne» Philippe le montroit 
bien fupérieur , lorfque plaifantant fur l’ufage 
abfurde d’élire chaque année dix généraux , il 
diloit : Je n ai pu en toute ma vie trouver quun 
feul général^ ( Parménion); mais les Athéniens 
en trouvent à point nommé dix tous les ans. 


IV*. l’hiJippique, traduél. de d’OUvet. 
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CHAPITRE III. 


Règne d'Alexandre , jufqu'à. la bataille 
d'Arbelles. 

f A*ex"awke ^ remplacer Philippe, il fellolt un Alexan- 
préfage de dre. La jeuneUe de ce dernier annonçoit de 
P^uet O chofes. Les leçons de fon père , jointes 

à celles d’Ariftote * , avoient formé fon génie à 
la politique, à la guerre, à la philofophie & aux 
lettres. Son goût pour l’Iliade d’Homère étoit 
Sa paüiDD le goût d’un héros. Sa palîion pour la gloire 
i«ur la gioi- éclairée fur le genre de gloire qui lui 
convenoit; & fes amis lui demandant, s’il ne 
difputeroit pas comme fon père , le prix des 
jeux olympiques , il répondit : Je le ferais fans 
doute y Jî je devais avoir des rois pour anta~ 
gonijles. 

Son entre- dévoila inieux fon caradère & fon 

amba^'(le«« manière dont il entretint un jour 

de Petit. Jes ambafladeurs du roi de Perfe. Au lieu de 

* Il difoit être redevable à tun de vivre y & à Vautre 
de bien vivre. Ce n’étoit pas reconnoître tout ce qu’il 
devok à fon père. Mais il étoit jaloux de la gloire de 
Philippe , & fe fouvenoit de fon dirorce avec Olympias. 
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les queftionner fur les merveilles de la pompe 
afiatique , objet de la curiofité de tant d’hommes 
faits , il s’informa du chemin de la haute Afie , 
delà diftance des lieux, des forces de la nation, 
de la nature du gouvernement , de la conduite 
du monarque. On raconte que les ambafladeurs 
tout étonnes le difoient entre eux : Ce jeune 
prince ejî grand ; le nôtre efl riche. Les efprits 
pénétrans pouvoient à ces traits préfager fes 
entreprifes & fa grandeur. 

Il ne dilîîmuloit pas l’ambition dont il étoit .Son amW. 
dévoré. A la nouvelle de quelque adion d’éclat 
ou de quelque exploit de Philippe ; Mon père 
prendra tout , difoit- il à fes amis , & ne nous 
laijjera rien à faire. De pareils hommefs font ou 
la gloire ou le fléau du genre humain , félon 
qu’ils emploient bien ou mal leurs talens & leur 
pouvoir. 

^ Lorfqu Alexandre monta fur le trône, âgé de Avant j. c. 
vingt ans , tous les peuples fournis par fon père ^ 
crurent être libres. Les barbares prirent auflîtôtP"*®, & ii fe 
les armes. Démofthène, plus expert dans l’art ub;l 
de convaincre , que dans celui de connoître les 
hommes , anima les Grecs à fe réunir contre un. 
enfant, unimbécille y f c’eft ainfî qu’il l’appeloit;, 
dont la foibleflè mettoit en danger fon propre 
royaume. Les Macédoniens , effrayés de ces 

Dij 
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mouvemens , confeilloient au jeune prince d’em- 
ployer les voies d’infinuation & de douceur. Il 
jugea devoir plutôt atterrer fes ennemis par des 
coups d’éclat. Les Triballes , les Illyriens, les 
Thraces , les Gètes , & d’autres barbares , furent 
punis de leur audacieufe imprudence. Le vain- 
queur fondit fur la Grèce , après cet eflai de 
fermeté & de courage. 

Thèbes avoit maflacré une partie de la.garnifon 
macédonienne. Il fe préfente devant fes murs; il 
offre le pardon , pourvu qu’on lui livre les cou- 
pables ; il défait les Thébains malheureufement 
obftinés, prend la ville, l’abandonne au pillage 
& la détruit. Il conferva la liberté aux prêtres , 
& aux defeendans du fameux poète Pindare ; 
mais environ trente mille citoyens furent vendus. 
Terrible punition de la révolte ! 

Courage d’u- Timoclée, dame de Thèbes , ayant été violée 
ïhèbct”*'*' capitaine , voulant venger Ion honneur, 

conduifit ce brutal à un puits , où*eIle avoit , 
difoit-elle , jeté fon argent & fes joyaux. Il s’ap- 
proche du puits ; la courageufe femme l’y pré- 
cipite, & l’accable de pierres» Alexandre , loin 
de la punir, lui accorda la liberté. 

Il pardonne Athènes , tremblante à la nouvelle des malheurs 
i Athèftc». jjg Thèbes , envoya demander la paix. Démof- 
thène étoit de l’ambaffade. La peur le faiCt en 
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cîiemm : îl fe fépara de fes collègues. Quel con- 
trafte de fes fentimens avec lès difcours ! Alexan- 
dre, qui vouloit d’abord qu’on remît entre fes 
mains dix orateurs, des plus ardens contre lui, 
fe contenta du banniifement de Caridème : îl 


lîgnala fa clémence envers Athènes , comme il 
avoit fignalé fur Thèbes fa vengeance. 

Maître de la Grèce en une lèule campagne , il 
aflemble à Corinthe les députés de toutes les i 
villes, leur propofe le grand delTein de fubjuguer i 
l’empire des Perlés , & fe fait nommer généra- 
liflîme de cette expédition. Philippe étoit à peine 
parvenu jufques-là dans tout fon règne. Les 
principaux citoyens, & même les philofophes , 
vinrent alors le féliciter. Diogène le cynique ne ] 
‘paroiflant point, il fut- curieux d’aller voir un* 
homme fi fingulier , qui afiFeéèoit le mépris de 
tout ce que les autres recherchent. Il fut témoin 
de fon altière indépendance au fein de la pau- 
vreté , & no put s’empêcher de dire : Si je n'étois 
Alexandre y je voudrais itre Diogène, 

De retour en Macédoine, il hâta les préparatils 
& le départ. Il refufa de fe marier , pour ne pas [ 
perdre le temps à des noces. Il prodigua les* 
largelTes aux officiers , dont l’attachement lui 
étoit fi néceflaire. Un d’eux lui demanda ce qu’il 
iè réfervoit donc L'efpérance , répondit-il» 

Diii 
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Aotipater fut chargé de garder la Macédoine 
avec environ treiae mille hommes. L’armée du 
roi étoit de trente-cinq mille feulement , mais 
excellentes troupes , fous les ordres de vieux 
capitaines. Il partit, fans autres fonds pour la 
guerre, que foixante & dix talens , avec des 
vivres pour un mois. 

Selon toutes les règles de la prudence, c’étoit 
une folle témérité que d’entreprendre ainfi la 
conquête d« l’Afie. Un revers pouvoir caulèr la 
perte de la Macédoine. Mais Alexandre comptoit 
fur fa fortune, & fur la fciblefiê du monarque 
dont il vouloir envahir le trône , fous prétexte 
de venger la Grèce tant de fois infultée par les 
Perfes. 

Depuis long-temps l’empire deCyrus menaçoit 
ruine. Aux inconvéniers inféparables d’une ex- 
cdîive étendue, fe joignoient tous les vices du 
gouvernement , l’efclavage des peuples & la 
dépravation des princes. Les fatrapes , trop 
éloignés de la cour, étoient prefque autant de 
rois indépendans. Une multitude de peuples, qui 
n’avoient de commun que la fervitude, formoient 
un *orps fans harmonie , toujours prêt à le dif- 
foudre. Le grand-roi n’étoit qu’un defpote amolli » 
dans une cour pleine de crimes , où les intrigues 
des femmes & des eunuques préparolent Lns 
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cefïè des révolutions , & devenolent les grande» 
affaires d’état. 

Après la mort d’Artaxerxès Mnémon , Ochus , Ochw^if- 
un de fes fils, lui fuccéda pour déployer toutes 
les fureurs de la tyrannie. Souillé du fang de fes 
frères, meurtrier d’une fœur qu’il fit enterrer 
vivante , il n’épargna rien , il fut un tigre fur 
le trône. La Phénicie & l’Egypte fe révoltèrent. 

Sidon fut brûlée par fes propres citoyens î l’E- 
gypte vaincue efluya d’horribles barbaries : elle 
vit fes dieux infultés & fes archives enlevées des 
temples. Bagoas , eunuque égyptien , devenu le 
confident & le minilbre d’Ochus, vengea quelque 
temps après fa patrie , par le meurtre de ce tyran. 

Il lui donna pour fuccelleur Arsès , un des fils 
du roi , & l’aUàlIina bientôt. 

A la place d’ Arsès, il mit Darlus-Codoman , Dinui-Coi» 
prince de la maifon royale , qu’il auroit de même 
aflà/Iiné, fi Darius n’avoit prévenu fon deflein 
en le punilTânt à propos. Ce prince , avec de 
bonnes qualités , manquoit de politique & du 
vrai courage, qui fe foutient dans les revers. 

Ses fautes contribuèrent au fuccès du roi de Ma- 
cédoine ; mais il ell de fatales circonllances , 
où les fautes parolflênt inévitables même pour des 
hommes fupérieurs. - 

Bientôt Alexandre paflè l’Hcllefpont. Arrivé 

D iv 
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Alexandre en Phrygie, il honore le tombeau d’AchlIIe; il 
tn Afie. témoigne envier le double bonheur de ce héros « 
d’avoir eu pendant fa vie un ami fidèle , & après 
fa mort un chantre admirable , un Homère. Plein 
de l’enthoufiafine qu’infpire la gloire des grands 
hommes, il paflc le Granique en préfence dê 
l’armée ennemie & la met en fuite. Cette aftion 
hafardeufe , outre qu’elle convenoit à l’impétuofité 
de fon courage, lui parut nécelfaire pour infpirer 
Ja terreur aux Perfes. Il favoit que l’opinion 
décide fouvent du fuccès, & que tout dépend 
quelquefois du premier pas. Mais peu s’en fallut 
que fon audace ne lui coûtât la vie. Déjà fon 
cafque avoit été fendu d’un coup de fabre. Oa 
fe préparoit à lui fendre la tête d’un autre coup. 
Clitus le fauva en coupant le bras qui l’alloit 
" tuer J & Clitus devoir un jour rpouriç 4e 
tnain. 

Si l’on s’étoit réglé fur l’avis de Memnon de 
non. qui ne Rhodes , le meilleur général de Darius , on 
fuiv'i. p« "« auroit évité le combat ; en ruinant le pays , on 
l'etfet. auroit affamé les Grecs , dont l’armée manquoit 
de provifions. Le fatrape de Phrygie s’y oppofa, 
pour épargner les terres de la province. Sans 
lui , Alexandre échouoit Infailliblement. A quoi 
tient le fort des empires ! un confeil peut les 
perdre ou les fauver. M^non confeilla enfaitc 
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jr&n maître de porter la guerre en Macédoine, 
pour obliger le vainqueur d’aller défendre fes 
propres états ; projet d’qutant plus judicieux , 
que Sparte , & d’autres peuples de la Grèce , 
delîroient la ruine du Macédonien, Darius l’ap- 
prouva , & chargea de l’exécution Memnpn 
lui-même. Mais ce général ayant péri au liège 
de Mitylène , fa mort fit abandonner le feul inoyen 
qui reliât d'éloigner l’orage. 

Déjà l’Alîe-mineure étolt foumife , quoique A!«*n.Jr« . 

* ^ • f.rrnH 

Memnon eût défendu en perfonne Milet & Hali- 
carnallê, Alexandre avoit renvoyé la plus grande 
partie de la Hotte, fait que la dépenfe en fût trop 
conlidérable , foit. pour mettre Tes foldats dans 
la nécellîté de vaincre ou de périr. Ses rapides 
fuccèc ■•■'^•^'.cnt cette hardielïè. Revenant de la 
Cappadoce vers Tarfe , il franchit les défilés 
étroits de la Cilicie , que l’ennemi abandonna 
fans ofer l’attendre , quoiqu’on pût l’y accabler 
à coups de pierres. H s’empara de toutes les 
richellès de Tarie. Les Perfes avoient mis le 
feu à cette villç j mais on vint à bout de l’é- 
teindre, 

C’eft là qu’après s’être baigné, couveit 
fueur, dans le Cydnus , il eut une maladie mor- d'i».*, 
telle, dont le médecin Philippe le guérit. Par- 
pîénion , yn dq fçs principaux capitaines , trompé 
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par des rapports infidèles , lui avoit écrit que ce 
médecin étoit corrompu, & devoit Tempoifonner, 
L’avis , quoique faux, pouvoir l’agiter cruelle- 
ment. Il montra la lettre à Philippe, & avala en 
même temps une potion qu’il lui préfentoit. La 
feule grâce que je vous demande , lui dit le mé- 
decin, eft de calmer votre efprit : votre guérifon 
me juflifiera. Alexandre étoit perdu, s’il avoit eu 
l’ame moins ferme. La crainte ou la défiance 
l’auroit tué : fon courage d’efprit le fauva. 

Avjnc J. C. Darius s’avançoit imprudemment pour com- 
, battre. Au lieu d’attendre les Grecs, comme on 

linpiii'lencç , . • . 

de Oariji. le lui confeilloit , dans les vaftes plaines d’Allÿ- 
rie , ou il auroit pu déployer contre eux toutes 
fes troupes , il entra en Cilicie par le pas d’A- 
manus, & s’engagea dans un défilé, où la plus 
grande partie de fon armée ne pouvoir agir. 
Les defpotes fouffrent impatiemment tout confeil 
qui mortifie leur orgueil. Charideme , athénien 
réfugié en Perfe , avoit été mis à mort pour en 

Pmii'.e d’iJ- avoir donné un , qu’on auroit dû fuivre. La 
bataille d’IlTus confondit bientôt la préemption 
du grand-roi. Il apprit , à fes dépens , qu’une 
armée innombrable , mal difeiplinée & plus mal 
conduite, n’eft rien contre d’excellens foldats 
commandés par un héros. Trente mille Grecs , 
qu’il avoit à fa folde , pouvoient feuls difputer 
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la vidioire. Alexandre les enfonça, apres avo.r 
difUpé le refte. Darius montra du moins de 
la valeur ; il ne prit la fuite qu’après avoir vu 
les chevaux de fon char percés de coups. On 
fait monter fa perte à cent dix mille hommes. 
Quinte-Curce réduit celle des Macédoniens a 
quatre cents cinquante. 

Nous devons obferver Ici combien cet auteur 
élégant eft peu digne de foi. Ses defcrlptlons & 
fes harangues étudiées fuffiroient pour infpirer 
quelque défiance ; elles tiennent plus du roman 
que de l’hiftoire. Outre ce défaut eflentiel , on Qi.mtf-Cur- 
trouve dans fon livre des erreurs palpables. Ln bie^ 
décrivant, par exemple, la marche pompeufe 
de Darius , qu’on prendroit pour une fête, il fait 
paroître un char confacré â Jupiter, & il orne 
le char du roi de ftatues qui repréfentent les 
dieux ; comme fi les Perfes avoient connu Ju- 
piter ; comme s’ils n’avoient pas eu en horreur 
l’idolâtrie. Il eft étrange que RoIIin ait copié 
Quinte-Curce , dans un fiècle éclairé par la criti- 
que , & dans un ouvrage deftiné à de folides 
inftruêflons. 

Parmi les contradlêHons fréquentes des hifto- Arrier 
riens d’Alexandre, lebon-fens d’Arrien devroIt'“‘^'“'‘^ 
toujours prévaloir , quand on ne fauroit pas 
d’ailleurs qu’il a écrit d’après Ptolémce & Arifto- 
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buîe , capitaines d’Alexandre même. Il rapporté 
la vifite que fit le vainqueur aux princelles , les 
prifonnières ; la méprife de Syfigambis , en fe 
jetant aux pieds d’H^pheftion , qu’elle prit pour 
le roi de Macédoine , dont il étoit le favori ; les 
belles paroles de ce roi : Non , ma mén . , vous 
ne vous êtes point trompée ; cat il efl aujji Alexan- 
dre. Mais , loin d’aflurer le fait , comme les autres 
hiftoriens, il fc contente de dire que , fi le récit 
eft vrai, Alexandre mérite des éloges par cette 
conduite envers les princeflès & à l’égard de fon. 
amis que même, fi les hiftoriens l’ont cru capable 
d’agir & de parler de la forte , c’eft encore une 
raifon pour le louer. 

Aventure Arrien ne parle point d’Abdolonyme , qu’on 
me . proba- tira Qc foiî jardui pour le faire roi do Sidoru 
Un fait fi remarquable lui auroit-il pu échapper ? 
Son filence eft une preuve négative , d’autant 
plus forte , que les auteurs qui en parlent fc 
contredifent entre eux. Les paroles que Quinte- 
Curce met dans la bouche d’Abdolonyme, n’en 
font pas moins inftruâives. Alexandre lui deman- 
dant avec quelle patience il a fupporté la misère : 
Plaife aux dieux y répond-il , que je piùffe foutenir 
la royauté avec la même force ! Ces mains ont 
fourni à tous mes defirs : (an.s rien avoir, rien «ç 
m'a manqué. 
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Je reviens à la fuite de rhiftoire, dont il fallolt Trcfbr» He 

. , . Djrius , ptu 

s’écarter quelques momens pour éviter les écueils 4 Dinu». 
où nous expofent d’infidèles hiftoriens. Alexandre, 
après la bataille d’Iflùs, pafle en Syrie. Parménion 
s’empare de Damas j où les tréfors de Darius 
étoient renfermés. On raconte qu’il s’y trouva de 
quoi charger de butin fept mille bêtes de fomme; 
qu’il y avoit trois cents vingt-neuf concubines 
du roi de Perfe, & quatre cents quatre-vingt- 
douze officiers defiinés à fon luxe & à fes plai- 
firs : équipage de guerre , qui feul pouvoit an- 
noncer une défaite. Darius écrivit au vainqueur 
avec fierté , pour lui redemander fa mère , là 
femme & fes enfans , & pour l’exhorter à finir 
une guerre injufte. La réponfe , fort différente 
dans Arrien & dans Quinte-Curce, refpire l’or- 
gueil de la viâoire : Alexandre y parle en fou- 
verain de l’Afîe , & veut être reconnu pour 
tel. 

Il auroit dû peut-être pourfuivre l’ennemi , fans Atexmdre 
lui donner le temps de refpirer. Au lieu de n' u 

prendre ce parti , il marche vers Tyr ; il demande 
à y entrer pour faire un facrifice à Hercule. Les 
Tyriens foupçonneux lui ferment leurs portes ; la 
colère lui infpire le deffein de les forcer. D’autres 
raifons l’invitoient à cette grande entreprife. II 
vouloit fe rendre maître de la mer , fbit pour 
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conquérir l’Égypte , foit pour contenir les Grecs , 
dont il avoit fujet de fe défier; car on avoit trouvé 
à Damas des ambafîadeurs de Sparte, d’Athènes 
& de Thèbes , chargés d’une négociation avec les 
Perfes. Ce conquérant leur donnoit alors plus 
d’inquiétude que le grand-roi. 
sèf-eSTpriTe La nouvelle Tyr, bâtie dans une île vis-à-vis 
de l’ancienne , paroifToit imprenable fans flotte. 
Alexandre , qu’aucun obftacle ne rebutoit , en- 
treprend de joindre l’île au continent par une 
chauffée. Des travaux infinis avancent l’ouvrage ; 
mais les Tyriens & les flots le détruifent. On 
recommence avec ardeur. Les Sidoniens & d’au- 
tres peuple? , qu’ Alexandre avoit traités favora- 
blement, lui procurent enfin des vaiflèaux. Il prelfe 
le fiège. Toutes fortes de machines de guerre 
font employées de part & d’autre. Alïïégeans & 
afîîégés lignaient également leur habileté & leur 
courage. Après fept mois de réfiftance, la ville 
fut prife d’alfaut. Environ huit mille Tyriens 
furent égorgés ; les prifonn/ers au nombre de 
trente mille furent vendus , & le conquérant fit 
fon facrifiee à Hercule fur les ruines de Tyr. 

R.cit Je Jo- Selon Josèphe , l’hiftorien des Juifs, il marcha 
^vjge^d'À- enfuite à Jérufilem, réfolu de la traiter de même; 
jTtuüîcm. ^P^tce qu’elle lui avoit refufé des vivres, fous 
prétexte du ferment qu’on avoit prêté au roi de 
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Terfe. Le grand -prêtre Jaddus s’avança vers lui 
en habits pontificaux. Alexandre , frappé à fa 
vue , fe profterna pour adorer le nom de dieu , 
qu’il portoit écrit fur une lame d’or ; il aflura que 
ce même pontife lui étoit autrefois apparu en 
fotige, & lui avoit promis la conquête de l’Afie. 

Un fait fi merveilleux devroit être confirmé par 
quelque autre témoignage. L’écriture n’en parle 
point , non plus que les hilloriens profanes , qui 
cependant ont débité bien d’autres prodiges. 

La ville de Gaza , vaillamment défendue parPtife de Ct- 
Bétis , ayant fuccombé fous les efforts d’Alexan- 
dre , il y donna un fpeêlacle de barbarie , qui 
fuppofe des mœurs étrangement dénaturées par la 
fortune. Dix mille hommes paffés au fil de l’épée, 
tout le refte vendu, même les femmes & les enfans ; 
le brave Bétis attaché par les talons à un char, 

& traîné autour de la ville jufqu’à ce qu’il expire 
dans ce tourment : voilà, fi l’on en croit Quinte* 

Curce , les atrocités dont le vainqueur fouille fon 
triomphe, en fe glorifiant d’imiter Achille. 

Après cette expédition , il pafla en Egypte , Alexandre 
&y fut reçu avec joie. Les ferfes s’y étoient 
rendus odieux, fur-tout en méprifant la religion 
du pays. Il permit aux Egyptiens de vivre félon 
leurs coutumes & leurs lois : c’étoit le moyen de 
leur faire aimer fon empire. 
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Une folle vanité le conduifît au temj:ile dé 
Jupiter Ammon , à travers des fables brulans i 
où cinquante mille hommes de l’armée de Cambyfe 
avoient été enfevelisi Tous les hiftoriens aflurent 
qu’il s’en tira par une efpèce de miracle. Il vou- 
loir, dit-on, être reconnu pour fils de Jupiter; 
l’oracle lui en donna le titre ; car qui pouvoir 
lui réfifter ? Mais fa mère Olympias lui écrivit 
en plaifantant, de ne la point brouiller avec Junon. 
Il fonda en EgyjJte la ville d’Alexandrie , qui 
devint célèbre de jour en jour 3 entreprife digne 
d’un grand homme , & plus glorieufe fans doute 
que la facrilège flatterie du prêtre de Jupiter. 



CHAPITRE 
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'chapitre IV. 

Bataille d'Arbelles. — Fin du règne d'Alexandre, 

— iAort de ce prince. 

liA fortune eft un polfon terrible pour les araes : Alexandra 
on en vit d’etranges effets dans un héros , qui ftés de 
fembloit deffiné à faire l'admiration de l’univers, 

Darius , par une fécondé ambaHàde, avoit offert 
à Alexandre dix mille talens, fa £lle en mariage, 
avec tous l«e pays fitués entre l’Euphrate & l’Hel- 
lefpont. La fageffe ne permettoit pas de balancer. 
Parménion dit qu’il accepteroit ces offres s’il étoit 
Alexandre. Ft moi aujfi , répliqua le roi ,y* j'e'iois 
Parménion. Il les rejeta avec dédain; voulant tout 
avoir , & s’expofant ainfi à tout perdre. Quinte- 
Curce lui fait dire que le monde ne peut fouffrir 
deux foleils , ni deux maîtres. Mais ce font les 
paroles d’un déclamateur , qui enfle tout pour 
briller. . » 

Darius eut le temps de raffembler fept ou huit Avant j. C. 
cents mille hommes. Alexandre, toujours accom- 
pagné.de la fortune, paffa l’Euphrate & le Tigre 
fans obftacle , & fe préfenta devant l’ennemi. Il 
mettoit fa confiance en la valeur de fes troupesij^ 

Tome 11, £ 
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I«e confeil que lui donna Parménion , d’attaqueC 
pendant la nuit, lui auroit fait perdre cet avan- 
tage. Il répondit avec autant de prudence que 
de grandeur d’ame , qu’il ne lui convenoit pas de 
d'erpher la viéèoire. La fameufe bataille d’ArbelIes 
mit le comble à fes fuccès. L’aîle gauche que 
commandoit Parménion fut en danger ; la cava- 
lerie de Darius pilloit déjà le camp : Alexandre « 
.vainqueur de l’autre côté , envoya ordre à Par- 
ménion de ne point s’inquiéter du bagage, & de 
ne penfer qu’à vaincre. Cet ordre produifit le 
meilleur elFet ; bientôt la viftoire fut complette. 
Arrien compte près de trois cents mille morts 
de l’armée ennemie , & moins de douze cents 
dans celle des Macédoniens. Parmi une infinité 
d’hommes , Darius avoit très-peu de foldats. Ce 
fut la caulê de fes malheurs. Le courage ne lui 
manqua point dans l’aâlon ; mais il fut entraîné 
par la fuite de l’armée* 

On ne peut refufer des louanges, non plus que 
de la pitié, à de prince malheureux, viéHme de 
l’ambition d’autrui , généreux , pacifique , & 
réduit au fort que méritent les tyrans. Après avoir 
pafle une rivière, il refufe d’en rompre le pont; 
de conferver fa vie aux dépens de celle de fes 
fujets , qu’il lailTeroit expofés au fer des ennemis. 
ÎTrahi enfoite par Beûus, un de fes fatrapes , il 
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ferufe de confier la garde de fa perfonne aux 
Grecs qui lui étoient attachés^ de peur de dés- 
honorer les Perfes. Toujours pourfuivi par 
Alexandre , afTafliné par BefTus , il meurt , en 
chargeant un Macédonien , ( s’il faut en croire 
Plutarque, ) de remercier fon ennemi des bontés 
qu’il avoit eues pour fa mère , fa femme & fes 
enfans. 

. Parmi les dépouilles de Darius fe trouva, une 
caffette d’or , enrichie de pierres précieufes ; fei 
parfums y étoient renfermés : Alexandre en fit 
un ufage bien différent ; il y renferma fon Ho- 
mère. Il en avoit une édition corrigée par Arif- 
tote , & qui fut appelée X édition de la caffette. 

Toutes les nuits , il la tenoit fous fon chevet avec 
fon épée. Malheureufement Homère n’étoit pour 
lui que le chantre des combats : le goût des 
lettres ne faifoit dès-lors qu’enflammer la paflîon 
des armes. 

Babylone,Sufe, Perfépolis, Ecbatane, étoient Lm MacéJo*' 
déjà entre les mains du conquérant. Les richelTes 
immenfes qu’il y trouva corrompirent bientôt fes 
troupes. L’incendie du palais de Xerxès , à 
Perfépolis , doit être regardé comme un prélude 
des excès où il alloit fe plonger lui-même. Arrien 
ne dit mot de la courtifane Thaïs , qui , félon 
d’autres écrivains, lui infpira cette barbarie dans ; 

Ei) 
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une partie de débauche, pour venger la Grèce# 
des maux que les Perfes lui avoient caufés. 
txcis i'A- A peine déformais trouvera-t-on quelques ver- 
tiges des lentimens vertueux , dont il avoit donné 
tant de preuves. La débauche , la cruauté , l’in- 
gratitude , ternilTent toute fa gloire. Il paUe les 
jours & les nuits dans les feftins, lui qu’on avoic 
vu auparavant ne vouloir d’autres cuifiniers que 
l'exercice & la fobriéti. Il affeâe le luxe , les 
ornemens de ces rois de Perfe, fi méprifables à 
fes yeux. Il dédaigne l’habillement & les mœurs 
des braves Macédoniens , inftrumens de fes vic- 
toires. Il veut fe faire adorer; & il s’expofe aux 
murmures & à la révolte. 

ÇoBfpiwtion Une confpiration fe trame dans fon camp. 
Philotas, fils de Parménion, en eft averti , mais . 
néglige d’en parler , parce qu’il la croit faufle : 
Philotas eft livré au fupplice comme un traître. 
Mort «le Son véritable crime étoit d’avoir blefle l’orgueil 
îb»”X.**^du roi par une fierté imprudente. L’illuftre Par- 
ménion , fi eftimé de Philippe , & fans lequel 
Alexandre n’avoit rien exécuté de confidérable , 
eft aflàfliné par fes ordres , apparemment de peur 
qu’il ne venge Philotas. Telle étoit cependant 
l’admiration des foldats pour Alexandre , qu’il 
défarmoit d’une parole les leditieux. 

Il poufla fes conquêtes dans la Baéfariane 8c 
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3ans la Sogdiane. Beflûs y avoit pris le titre de 
Roi : il fut puni de fes crimes. On pénétra dans 
le défert des Scythes; on les battit malgré leur 
réputation d’invincibles. Je fupprime une infinité 
de détails , en obfervant que les fleurs , dont 
Quinte-Curce les a chargés , dégradent la dignité 
de rhiftoire. Il raconte que Thaleftris , Reine Fable 
des Amazones , fit un long voyage par le defir 
de connoître le conquérant, & d’avoir de fa pofté- 
rité; fe croyant digne , lui dit-elle , de lui donner 
des héritiers. L’exiftçnce des Amazones eft plus 
que douteufe, & le récit de l’hiftorien n’eft qu’une 
fable. 

Ce qui nous intérelTe davantage , ce qui efl une Meurue d* 
grande leçon pour tous les hommes , c’eft l’affreux 
fpeétacle que préfente le meurtre de Clitus. Ce 
vieux officier , chéri du Roi qu’il avoit fauvé dans 
un cômbat , conlèrvoit la fière liberté des an- , 
ciennes moeurs. Un feftin où il la poufla trop 
loin , fut l’occafionde là mort. Alexandre dans la 
chaleur du vin , s’étant mis à vanter fes exploits , 

& à déprimer ceux de Philippe fon père, Clitus 
s’oublia jufqu’à l’offenfer par des traits d’indi- 
gnation & de mépris. L’orgueilleux Monarque le 
tua d’un coup de javeline. Les remords , le dé- 
fefpoir fuivirent de près cette aâion ; mais les 
courtifans vinrent à bout de les difliper. On 

E iij 
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décida , pa| un décret , que le meurtre de Cîî'k 
tus étoit un ade de juftice; & dès-lors la liberté 
fut prefquc anéantie dans tous les cœurs. 

C»Uifthène Lgj Macédoniens cependant ne s’abaiflbient 

funi pour ■ r % 

•voit «Kt la pas , comme d’autres Grecs rempans , jufqu’a 
proftituer au Roi les honneurs divins. Un courtifan 
leur ayant propofé de le faire, Callifthène , phi* 
lofophe courageux & inflexible , le réfuta par un 
difcours plein de vérité , dans lequel Alexandre 
ne trouva qu’un efprit de révolte. Callifthène 
éprouva bientôt fa vengeance. On le fuppofa 
complice d’une conlpiration^ dont l’auteur, Her- 
molaüs , avoit eu des liaifons avec lui. On le jeta 
dans un cachot fans aucune preuve; il mourut 
pour ce crime imaginaire , & laiflà au Roi la 
honte éternelle d’une injuftice méditée. * 

Avant J. C. Si Alexandre avoit eu la politique & la pru~ 

. }^T dence de fon père , il auroit cherché moins à 
d’A.- étendre lès conquêtes qu’à les affermir ; il n’auroit 
embralle que ce qui peut être retenu par la force 
humaine. Mais , plus la fortune le favorifoit , plus 


* Arrîen obièrve qu’Ariftobule & Ptolémée ne s’accor- 
dent pas fur le récit de la mort ; que l’un le fait mourir 
de maladie, l’autre dans les tourmens. Ces deux écrivains, 
capitaines d’Alexandre, étoieni néanmoins les plus dignes 
de foi. -* 
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îl fe Kvra au délire de l’orgueil. Les bornes de la 
Monarchie de Cyrus lui parurent trop étroites : 
il s’imagina devoir marcher fur les pas d’Hercule 
& de Bacchus ; il entreprit de fubjuguer l’Inde. 

Nous ne le fuivrons point dans (a marche. Les n veut«ii.' 
dangers qu u efluya, ajouteroient peu de choie 
à l’idée que nous avons prife de fa valeur. Taxile , 
un des Rois du pays , vint le trouver de lui-méme, 

& lui tint , félon Plutarque , ce difcours très- 
fingulier : « Qu’avons-nous befoin « de nous Dîfcourj a* 
î» battre , Alexandre , fi vous ne prétende! pas 
»» nous ravir notre eau & notre nourriture , les 
» feules chofes pour lefquelles des hommes fenfés 
U doivent en venir aux armes ? Quant à ce qu’on 
M nomme richefles , fi j’en ai plus que vous , je 
» fuis prêt à vous en faire part: fi j’en ai moins, 

» je confens à vous avoir obligation. » Alexandre 
reçut fes préfens , le combla de largeflês , & lui 
accorda fon amitié^ 


Mais Porus-, autre Roi indien, plus fier & plus Ponu, yain» 
courageux , fe difpofoit à repouflèr le conquérant. *"* 
Celui-ci pâlie l’Indus, arrive au bord de l’Hy- 
dafpe , au-delà duquel l’attendoit Porus avec une ] 

nombreufe armée. II trompe l’ennemi .par un 
ftratagême , en détournant fon attention de 
^l’endroit où il veut paflèr , il traverfe heureufe- 
ment ce grand fleuve; il défait les indiens, malgré 

JE iv 
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obligé de re> 
venir , vifîie 
l’Océan. 


Réflexions 
fur fes con- 
<}uêies' 


leurs éléphans & le courage de leur Roî. Vain-» 
queur , il ordonne d’épargner ce Prince, qui le 
défendoit en héros. On le lui amène ; il lui demande 
comment il veut être traité ? en Roi , répond 
Porus. J]y confens pour l'amour de moi- même ^ - 
réplique Alexandre. Il tint parole , & y gagna 
un fidèle allié. Sur les bords de l’Hydafpe , il 
jeta les fondemens de deux villes, dont l’une 
eut le nom de Bucéphalie, en l’honneur de fon 
fameux cheval Bucéphale, qui mourut alors de 
vieillefle & de fatigue. Ce cheval avoit environ 
tren<e ans } & ne s’étoit jamais laifle monter que 
par Alexandre. 

Après des fatigues & des exploits incroyables , 
obligé de revenir fur lès pas, les troupes refufant 
de le fuivre dans ces pays inconnus, il s’embarqua 
fur l’Indus pour voir l’Océan. Le flux & le reflux 
épouvanta les pilotes, qui ignoroient ce phéno- 
mène. II vifita deux petites îles, afin de pouvoir 
fe vanter d’une expédition inouie. C’eft tout ce 
qu’il remporta de cette entreprife fur l’Inde. 

S’il eft vrai , comme on le dit , qu’ Alexandre 
s’écria en pallànt l’Hydafpe : O Athéniens , croi~ 
rie^vous que je m'expojajfé à tant de périls pour 
mériter vos louanges ? s’il défiroit de fe furvivre 
quelque tems à lui-même , pour être témoin de 
l’impreflion que feroit la leéture de fon hiftoire ; 
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laraîfon devolt lui apprendre à s’immortallfer par 
d’utiles raonumens , & à préfe'rer une gloire 
follde au vain bruit d’une renommée , qui éternife 
le blâme comme les éloges. Eroftrate avoit brûlé 
le Temple d’Ephèfe , pour rendre fon nom im- 
mortel: un conquérant deftrudeur n’étoit il pas 
un autre Eroftrate ? 

De retour en Perfe , il s’efforça de remédier 
aux défordres, que fon abfence avoit occafionnes. fon lecom. 

Il punit des gouverneurs corrompus ; il réprima 
des féditions de troupes; il époulâ deux Prin- 
ceffes du fang royal , & pour unir les deux peuples, 
il engagea les Macédoniens à de femblables 
alliances. On le vit defcendre encore jufqu’à 
l’Océan par le fleuve Eulée ; il forma de nouveaux 
projets de conquêtes , entreprit de nouvelles 
courfes ; mais il touchoit au terme fatal. La mort 
d’Hépheftion fon favori * ,caufée par un excès 

de vin, ne l’avoit pas rendu plus tempérant & 

plus fage ; il mgurut de la meme manière , à A'*" 

Sa motc. 

* Hephejïion aime Alexandre , difoit ce prince ; G* 

Cratère aime U roi. Cratère ctoit un courtifan vertueux ^ 
qui conferva les moeurs macédoniennes , & qui avoit si 
cœur la véritable gloire de fon maître. Auflî l’employoit- 
on â traiter avec les Macédoniens , tandis qu’HépheAion 
(raitoit avec les Perfes, 
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Babylone , âgé de trente-trois ans. On dît qu« 
fes capitaines lui demandant à qui il laillbit 
l’empire j il répondit , au plus digne î & ajouta 
qu’il prévoyoit qu’on lui feroit de fanglantes 
funérailles. Tant de conquêtes n’aboutirent, en 
effet , qu’à des guerres civiles , & qu’au déchire- 
ment inévitable d’un empire, beaucoup trop valle 
pour relier entre les mains d’un feul homme. 

Faux bruîM Les bruits de poifon , répandus quelques années 
de poifon. moTt d’ Alexandre , étoient , comme 

l’oblerve Plutarque , des fiélions de gens qui s’i- 
maginoient devoir ajufter un dénouement tragique 
à ce grand drame. Sa maladie avoit duré trente 

FoibieiTe fu- jours ; le journal en exiftoit. Le même auteur 
i>etmdeufe. obferve qu’il étoit entré à Babylone , en bravant 
les prédirions finiftres des Chaldéens ; & que 
néanmoins les terreurs de la fuperllition le failî- 
rent dans la maladie , au point que le< palais fut 
bientôt rempli de prêtres & de devins. Tant les 
efprits forts font quelquefois abattus par le 
danger. 

Les paflîoM Alexandre eft une grande leçon pour les hom- 
r.^nipu Ale- & pour les rois. Us y voient tout ce que 
xiadee. pgm l’ivrefle de la fortune fur une ame généreufe,, 
magnanime , qui auroit fervi de modèle aux héros, 
il le vice ne l’avoit pas infeâée. Ce paffage rapide 
du bien au mal , de la fageffe à la folie , de 1% 


Di 



-Grecque. 7/ 

modération à la fureur , de la gloire à l’opprobre, 
fera trembler l’homme ralfonnable , au bord de 
l’abîme que creufent les paflions. Le héros macé- 
donien méritoit en partie la réponfe de ce pirate, 
auquel il demanda quel droit il avoit d’infefler 
les mers : h mCme que toi d'infejler le monde. Mais 
on m'appelle brigand , parce que je le jais avec 
un petit navire ; & Von te nomme conquérant , parce 
que tu le fais avec une flotte. 

Je ne dois pas didimuler que le célèbre Mon- 
tefquieu eft le panégyrifte d’Alexandre. « S’il eft 
a> vrai, dit-il, que la viâoire lui donna tout, il 
»> fit aufiî tout pour le procurer la viâoire. Dans 
»> le commencement de fon (entreprife , il mit 
»> peu de chofe au hafard 3 quand la fortune le 
»> mit au-delTus des événemens , la témérité fut 
33 quelquefois un de fes moyens. ... Il rélifta à 
33 ceux qui vouloient qu’il traitât les Grecs 
»> comme maîtres , & les Perfes comme efclaves : 
33 il ne longea qu’à unir les deux nations , & à 
*> faire -perdre les diftinâions du peuple conqué- 
»> rant & du peuple vaincu. Il prit les mœurs 
» des Perlés , pour ne pas défoler les Perlés en 
» leur faifant prendre les mœurs des Grecs. . . . 

Il fembloit qu’il n’eût conquis que pour être 
.» le monarque particulier de chaque nation, & 
« le premier citoyen de chaque ^iHe Sa 
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main (ë fermoit pour les dépenfes privées ; elfe 
» s’ouvroit pour les dépenfes publiques*Falloit-il 
» régler fa raalfen ? c’étoit un Macédonien^ 

» Falloit-il payer les dettes de fes foldats , faire 
» part de fa conquête aux Grecs, faire la fortune 
» de chaque homme de fon armée ? il étoit 
» Alexandre. Il fit deux mauvaifes adions ; U 
» brûla Perfépolis , & tua Clitus. Il les rendit 
» célèbres par fon repentir, de forte qu’on oublia 
» fes adions criminelles, pour fe fouvenir de 
» fon refped f>our la vertu. * » 

Il mérite Quelque impofant que foit le nom de Mon- 
qw d’t- tefquieu , la plupart de ces idées paroilfent plus 
ingénieufes que folides. Le génie d’Alexandre 
étoit vafte fans doute ; mais la fougue de foa 
ambition étoit peu capable d’un fyftême de pru- 
dence. Il réufiît toujours ; mais il eut fouvent 
befoin d’un bonheur qu’on ne peut fe promettre 
fans témérité. Il fubjugua les Perfes , que le 
defpotifme de leurs rois avoit préparés à ua 
autre joug i mais il lalTa la patience des Macé- 
doniens, malgré l’enthoufiafme que leur infpi- 
roient fes vidoires. La fondation de plufieurs 
villes en dififérens pays,fur-tout d’Alexandrie ea 
Egypte , prouve qu’il avoit de grandes vues i 


* E/prIt des^oîs, //v. lo, cha^, 14^. 
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mais ces villes , dit M. l’Abbé de Mably , « il 
» ne les regardoit que comme les trophées que 
» les Grecs avoient coutume d’élever dans les 

lieux où ils avoient gagné une bataille Sa 
continence, fon refpeâ pour la famille de Darius , 
lui font beaucoup d’honneur ; mais peut-on douter 
que la fuite de fa vie n’ait terni entièrement 
l’éclat de fes premières vertus ? Enfin , s’il médi- 
toit de porter la guerre en Afrique , en Sicile , 
en Efpagne, après avoir conquis l’Inde jufques 
près du Gange ; n’eft-ce pas une preuve qu’il ne 
connut point les bornes où doivent fe renfermer 
les entreprifes humaines ? 

Eftimons les chofes par leur utilité réelle, il fit p'us i: 
Louons Alexandre d’avoir voulu deffécher les 
marais de la Babylonie , & creufêr à Babylone 
un badin pour une flotte nombreufe ; louons fes 
projets de marine & de commerce; mais avouons 
qu’il fit beaucoup plus de mal que de bien , non- 
feulement aux peuples vaincus , mais à fes pro- 
pres fujets qu’il laiflà en proie à la difcorde. Son 
empire fut bientôt divifé , là famille dépouillée 
& éteinte : il ferabla n’avoir travaillé que pour 
la fortune de fes généraux. 

Tandis qu’il parcouroit l’Inde, des Brachma- Leçon qu’ji 
nés , dit-on , le voyant paffer à la tête de fon Buetmaa'''" 
armée « frappèrent tous la terre du pied. Il voulut 
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favoir la railbn de ce mouvement , concerté (ans 
doute entre eux. Ils lui firent entendre que chaque 
homme ne pofledoit de la terre que ce qu’il en 
pouvoit occuper ; que fa nature n’étoit pas 
différente des autres , quoique l’ambition le 
tranfportât aux extrémités du monde , pour faire 
du mal à autrui & à lui-même ; qu’enfin il mour- 
roit & n’auroit plus que l’efpace néceflaire à la 
fépulture. Il prit en bonne part cette leçon de 
philofophie ; mais toutes les moralités fur le 
néant des grandeurs humaines, échouent contre 
la force des paflions : l’ambitieux pourfuivra tou- 
jours fa chimère , tant que fes defirs lui en feront 
une réalité. 

Oe .Calanus , un de ces philofophes Indiens, con- 
fentit à fuivre Alexandre. Arrivé en Perfe , il 
tomba malade. C’étoit fa première maladie , 
quoiqu’il eût plus de quatre-vingt ans. Il refufa 
opiniâtrément toute efpece de remède ; il fe 
félicita de pouvoir mourir avant de rien changer 
à (à manière de vivre; il obtint du Roi à force 
d’inftances , la permiffion de fê brûler vif ; il fe 
plaça gravement fur un bûcher, demeura immo- 
bile au milieu des flammes , & fit en mourant 
l’admiration de toute l’armée. Alexandre, comme 
ami de Calanus , crut devoir s’abftenir de cet 
étrange fpeétacle , qui fait connoître , félon la. 
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penfée d’ÂrrIen , quelle ell la force Invincible de 
l’ame quand elle s’afTermit dans Tes réfolutions. 

On raconte que Staficrate , ou DInocrate , Projet Je 
architeâe du héros Macédonien , lui propofaun me le luoat 
Jour de tailler le mont Athos en ftatue , qui le 
repréfenteroit tenant de la main droite une ville , 
où il y auroit dix mille habitans , & verlânt de 
la gauche , une rivière dans la mer. Alexandre 
répondit que c’étoit bien allez d’un Prince dont 
le mont Athos éternisât la folie. ( Il parloit de 
Xerxès. ) L’idée gigantefque de l’artifte femble 
néanmoins répondre aux projets immenfes du 
conquérant. Selon quelques écrivains, il approuva 
l’idée , & n’y renonça que par la difficulté de 
fournir des fublHlances à la ville. 
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Troubles à Athènes, — Fin de Démojîhène & 
de P hodon.<^Démùrius de Phalère, 

® ^ ® N T les Conquêtes d’Alexandre, là 
> quoique dans une efpèce de léthargie , (è 
donna quelques mouvemens pour la liberté. 
Sparte fouleva le Péloponnèle ; mais Antipeter , 
qui commandoit en Macédoine , étouffa cette 
ligue par une grande viâoire, & ôta aux alliés 
toute efpérance dé fecouer le joug. 

Hirpaie veut Quelques années après , Harpale gouverneur 
de Babylone ..craignant qu’Alexandre, au retour 
de l’expédition de l’Inde , ne le punît de fes 
injuftices & de fes concuffions , pallâ la mer 
avec cinq mille talens, fe retira d’abord à Athènes , 
& y employa fes tréfors à gagner les orateurs , 
dont l’ame vénale n’avoit plus guère pour mobile 
que l’intérêt. Il trouva Phocion incorruptible. 
Phocion in- Ce grand homme au fein de la pauvreté, faifant 
corrupobie. maifon , avec fa femme , les 

fondions ordinaires des domeftiques , avoit déjà 
refufé cent talens d’Alexandre. Il vous chérit comme 
le feul homme de bien , lui difoient les envoyée 

du 
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Idu monarque# Qu'il me laijje donc être tel & le 
paraître , répondit Phocion ; plus riche , félon 
la penfée du judicieux Plutarque , en pouvant le 
palier d’argent , que le prince qui lui donnoit 
une telle fomme. 

Démofthène , dont l’ame foible & mercenaire Démomicn* 
dégradoit les talens, ne réfifta point à l’argent 
d’Harpale. Sa prévarication indigna le peuple j 
l’aréopage le condamna. Mis en prifon pour le 
paiement de l’amende , il s’évada , & fit paroître 
dans fon exil une pufillanimité méprifable. Les 
Athéniens chafsèrent Harpale , lorfqu’Alexandre 
fe préparoit à venir en perfonne les châtier. 

Athènes confervoit encore , malgré fon abaif- Avant j. c. 
fement , l’inquiétude , la pétulance & la fougue 
qui lui avoient attiré tant de malheurs. Llle vou- le des Aihé- 
loit toujours être libre, fans avoir la vertu ni le la mort ’TZ 
courage que demande la liberté. Il ne falloit ''**"‘^^** 
qu’un traniport de palîîon , pour lui faire prendre 
les armes , & qu’un revers , pour l’accabler de 
terreur. L’imprudence de fes démarches devoit 
achever fa ruine. Au premier bruit qu’Alexandre 
eft mort, les Athéniens font éclater leur joie, 
ils fe croient affranchis du joug de la Macédoine, 
ils ne refpirent que la guerre & la vengeance. Les 
harangueurs foufflent fans ceffe le feu. Le fage 
Phocion s’efforce en vain d’arrêter la violence peu* ie$ aé- 
Tome IL F 
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foumé'rdelade rincendîe. Il a beau dire: Si Alexandre eji 
guerre. aujourd'hui , il le fera demain , & encore 

après demain; nous avons le tems de délibérer av.ec 
prudence. On ne l’écoute point , on députe à tous 
les peuples de la Grèce pour les engager à faire 
une ligue. Démofthéne , encore exilé , fe met en 
campagne , & foulève le Péloponnèfe ; on le 
rappelle glorieufement de fon exil , on le comble 
d’honneurs , on lève l’étendard de la guerre. 
Intipater les II ne reftoit à Antipater qu’environ treize mille 
fcbjugue. combattans, tant la Macédoine étoit épuifée par 
les recrues qu’en avoit tirées Alexandre. Il s’a- 
vança néanmoins contre les Grecs. Il fut battu , 
& fe renferma dans la ville de Lamia en Theflàlie * 
pour y attendre que les généraux d’Alîe vinllènt 
à fon fecours. Léonatus, qui arriva le premier, fut 
tué dans une bataille. Le général athénien , Léof- 
thène , étoit triomphant. On railloit Phocion ; 
on lui demandoit s’il ne voudroit pas avoir 
exécuté de fi belles entreprifes ? Qz/i, répondît-il, 
& avoir confeillé U contraire. Il prévoyoit les 
fuites d’une confiance préfomptueufe ; il difoit, 
quand cejjerons-nous de vaincre? En effet, ces 
commencemens de bonheur ne fervirent qu’à 
émouller la difcipline. Cratère fe joignit à Anti- 


* Ceû de là que vient le nom de guerre Lamiaque^ 
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pater. Un échec atterra les alliés ; ils abandon- 
nèrent les Athéniens , & traitèrent féparément. 

Bientôt Athènes reçut la loi. Antipater y abolit 
la démocratie , rétablit le gouvernement arifto- 
cratique , mit garnifon dans le port de Munychia , 

& exigea tous les frais de la guerre. 

Démofthène , qui lui devoit être livré, avoit Mort d«De^, 
pris la fuite ; il s’empoifonna par la crainte de 
tomber entre fes mains. Cet orateur avoit vaincu 
la nature , pour acquérir la perfeéHon de l’élo- 
quence. Il gouverna long-temps fa patrie par le 
talent de la parole ; mais l’enthoufiafine funefte 
qu’il y alluma , peut-il être mis en parallèle avec 
la prudente politique de Phocion ? & quand 
Rollin lui attribue une jagacité merveilleuse qui 
lui montroit les événe mens futurs & éloignés , comme 
s'ils ’euffent été préfens ; ne diroit-on pas que la 
défaite de Philippe & d’Alexandre avoit vérifié 
fes prédirions ? Les Athéniens lui érigèrent une 
Hatue avec cette infeription : Démofthène tu 
evois eu autant de force que de jugement , jamais 
le Mars macédonien n'auroit dominé la Grèce, Ils 
auroient mieux fait d’y mettre , fi tu avois eu 
. autant de jugement que de génie & d' éloquence. 

Trop de précipitation fit le malheur de cette La piécipita- 
république. C’étoit une folie de s’attirer fur les cwif* 
bras les généraux d’Alexandre, encore unis , à 

Fij 
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accoutumés à la viftoire. En attendant que U 
difcorde les eut armés les uns contre les autres , 
on auroit trouvé Toccafion de combattre avec 
avantage ; la Grèce , liguée contre des ennemis 
qui travailloient à s’entre-détruire , auroit pu 
recouvrer fon indépendance. Elle fe trouva fans 
force , quand le moment d’agir arriva. 

Oivifion* L’empire d’Alexandre devint un vafte théâtre 
plt^ne$*d’A- de guerre & de révolutions. Aridée , fon frère 
icxandre. , avoit été rcconnu pour fon fucceflèur , 

conjointement avec un fils qui venoit de naître a 
Roxane une des femmes du conquérant. Le pre- 
mier étoit incapable de foutenir la couronne ; & 
l’ambition ne pouvoit pas refpecter les droits d’un 
Perdiccii. té- enfant. Perdiccas , chargé de l’anneau royal & 
régence , excita la jaloufie des autres capi- 
taines , auparavant fes égaux , tous occupés de 
leurs projets de grandeur. Chacun, dans fon Gou- 
vernement , vouloit devenir maître abfolu ; chacun 
pouvoir fe former un état. Antigone, Gouverneur 
de Lycie , de la Pamphylie & de la grande 
Phrygie, plus ambitieux que les autres , fut le 
premier à remuer contre Perdiccas. Il engagea 
dans fon parti Antipater, Cratère, & Ptolémée , 
gouverneur d’Egypte, La guerre s’alluma. P erdic- 
cas fut aflafiiné en Egypte par fes propres offi- 
ciers, L’habile Ptolémée reilifa la régence , qui 
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l’auroit expofé à Tenvie fans lui donner du 
pouvoir ; elle pafla entre les mains d’Antipater , 
dont la mort excita de nouveaux orages. 

Caflàndre fils d’Antipater , Général de la cava- Polyfpef- 
lerie J tuneux de ce que Ion pere en mourant lui veau régcnc, 
avoit préféré Polyfperchon pour la régence, & «^ec* îe» 
l’avoit feulement aflbcié à cet ancien Capitaine ; 
voulant s’emparer par force d’une autorité qu’il 
regardoit injuftement comme fon patrimoine', 
forma un parti avec Ptolémée , Antigone & Sé- 
leucus. Polyfperchon crut s’attacher les Grecs , 
en rappelant par un décret tous les exilés , en 
ordonnant que les villes repriflènt leur ancien 
gouvernement , & en rétablifiânt la démocratie 
dans Athènes. Ce décret réveilla l’inquiétude des 
Athéniens. Ils mirent le comble à leurs anciennes 


injulHces. 

Tout devoit rendre Phocion auflî cher que Phocion în. 
refpeftable : fa vertu , fa vieilleflè , fa gloire , fes 
fervices. Mais il étoit partifan de l’ariftocratie , 
qui feule pouvoit mettre un frein à la rage popu- 
laire. Il n’en falloir pas tant pour lui fuppofèr 
des crimes. Les déclamateurs fe déchaînent. On 
le foupçonne d’intelligence avec Nicanor qui 
s’étoit rendu maître du Pirée ; on lui ôte le 
commandement des troupes , on l’accufe de 
trahUbn , on le condamne dans une afièmblée 

F iij 
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Sa mort, tumultueufe. Interrogé , félon la coutume , de 
quelle peine il fe juge digne, il demande la mort, 
pourvu qu’on épargne d’autres accufés, fufpeds 
& innocens comme lui. Tous font condamnés à 
la ciguë. Avant que de la boire , le feul ordre 
que Phocion donne pour fon fils , c’eft d’oublier 
l’injuftice des Athéniens. Telle fut la fin d’un 
héros philofophe , qui réunilToit au plus haut 
dégré la politique , la fcience de la guerre, le 
courage & la vertu ; qui , jufqu’à l’âge de plus de 
quatre-vingts ans , avoit fervi fa patrie dans les 
armées & dans les confeils ; & qui , égalant So- 
crate en fageflè , le furpalToit par l’importance des 
fonâions publiques. 

Traits de Citons encorc deux traits de fa probité , puif- 
phw'on. "^'que le mérite de l’hiftoire confifte fur-tout à 
propofer de grands modèles. Son gendre Chariclès 
ayant été appelé en juftice, pour avoir reçu des 
fommes d’Harpale , il refufa de folliciter en la 
faveur : Je t'ai fait mon gendre , lui dit-il , mais 
pour les chofes honnêtes. Antipater qui l’aimoit 
& le refpedoit , lui faifoit un jour quelque de- 
mande peu jufte; il lui répondit courageufement : 
Antipater ne peut avoir en moi un ami & un flatteur. 
Les Athéniens érigèrent une ftatue à Phocion. 
Ces ftatues leur reprochoient fans celle leurs atten* 
tats contre la vertu , & ne les corrigeoient point. 
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Pendant qu’ils fe livrent ainfi aux diflènGons Avant j. c. 
înteftines, fans rien prévoir , fans mettre ordre à Cairrndre 
rien, Caflandre arrive & leur impofe des condi- 

. . ‘ Ache- 

tions de paix. Il met garnifon dans la citadelle ;nieni. 

il rétablit l’ariftocratie ; il fait élire un citoyen 

pour préfider au gouvernement. On choifit Dé- Sage goi 

métrius de Phalère , difciple de Théophrafte , Démteiusde 

génie cultivé par les fciences. Sa probité & fes^***^"*' 

lumières concoururent également au bien public. 

Il gouverna dix ans avec autant de modération 

que de julHce , s’infînuant dans l’efprit du peuple 

lâns le flatter , & réformant les abus fans l’aigrir. 

Il dilbit que le dijcours a autant de force dans le 

Gouvernement , que les armes dans la guerre. Les 

finances furent augmentées , la ville fut ornée 

d’édifices , pour l’avantage des citoyens ; car 

Démétrius n’approuvoit poitft les dépenfes fâf- 

tueufes de Périclès : il cherchoit Futile en tout ; 

il réprima le luxe , qui ne fervoit qu’à la vanité 

& à la mollefle. 

Son attention fe tourna fur les mœurs, parce Son'atttn- 
que le bonheur de la fociété en dépend. Il vouloir ^ j 
que les jeunes gens fullènt formés à la vertu, plus 
qu’à' toute autre efpèce de mérite ; qu’ils refpec- 
talTent leurs parens dans la maifon , & qu’ils fe 
refpeâaflent eux-mêmes étant lèuls. Contenus par 
l’autorité paternelle , dominés par ces fentiraen^ 

F iv 
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d’honneur , qui ne permettent pas de faire en 
fecret ce dont on rougiroit en public , ils feroient 
devenus dignes de leurs ancêtres , fi la légiflation 
pouvoir extirper en peu de temps les vices d’une 
nation corrompue. 

• Mais tout changea bientôt de face. Démétrius 
Poliorcète, fils d’Antigone, fe préfenta quelques 
années après au port d’Athènes , annonçant que 

i fon père l’envoyoit délivrer les Athéniens , & leur 
rendre la démocratie. On le reçut avec tranfport ; 
on lui prodigua les flatteries , jufqu’au titre de 

_ Dieu Sauveur. Démétrius de Phalère devint l’objet 

• de la haine , comme s’il eût été un traître ou un 
tyran. On lui faifoit un crime d’avoir fouffert 
garnifon macédonienne dans la citadelle pendant 
dix ans. C’étoit aufli le crime de Phocion. L’un 


& l’autre avoient cédé à la force ; jugeant d’ail- 
leurs ce frein nécelTaire pour arrêter la fougue du 
peuple. Les ftatues de Démétrius de Phalère 
furent renverfées. Les hiftoriens rapportent qu’on 
lui en avoit élevé trois cents foixante. 


Si Ktnite. Il s’étoit retiré fous la fauve-garde de Polior- 
cète. En apprenant l’outrage fait à fes flatues : Au 
moins ils ne pourrons pas, dit-il, détruire les vertus 
qui me les ont procurées. Condamné à mort par 
contumace , il palTa en Egypte , où Ptolémée lui 
accorda fon amitié. Là , fes travaux littéraires 
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fur des objets de politique 8?de morale, augmen- 
tèrent fa gloire en le confolant de Tes difgraces. 

Cependant Poliorcète fe comportoit avec au- 
tant d’indignité, que les Athéniens montroient 
de balîêllè. On l’avoit logé dans un temple de 
Minerve : il en fit un lieu de débauche. Pour lui 
complaire , on dreflà même des autels à fes cour- 
tifanes. On porta l’efprit de fervitude, jufqu’à 
flatuer par un décret , Que tout ee que comman- 
derait le Roi Démétrius , ferait tenu pour faint 
envers les dieux , & pour jujle envers les hommes. 
Eft-ce là ce peuple qui avoit paru fi grand du 
temps des Thémiftocles & des Ariftides ? Les 
difgraces l’avoient donc fait dégénérer , jufqu’à 
l’infamie ! Démétrius lui-même témoigna le mé- 
pris que tant d’adulation devoit infpirer: il appela 
les Athéniens des lâches nés pour tefelavage. 
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CHAPITRE VI. 

Guerres entre les capitaines d" Alexandre. 
Partage de fon empire, — Irruption des 
Gaulois, 

^Guerres et> L E S divifions , Ics gucrrcs des capitaines ou des 
urnes d’Aie- fuccefleuis d’ Alexandre , forment un long tiflii 

\jiidrc 

d’événemens , dont le tableau ne préfente qu’in- 
trigues , batailles , meurtres, objets uniformes, 
qu’on retrouve fans celTe dans l’hiftoire. Parcou- 
rons d’un coup-d’œil les faits principaux. Polyf- 
perchon avoit rappelé Olympias , mère d’Alexan- 
dre , qui s’étoit retirée en Epire. Il vouloit s’en 
■Imc'* appui. Cette Princefle impitoyable le 

m née par des venge du divorce de Philippe, par le meurtre 
«...uitrcs. ^ jjg femme , & d’une foule de 

citoyens. Caflàndre accourt , l’afllège , la prend 
prifonnière, la fait allàfliner. Eumène, Gouverneur 
de la Cappadoce & de la Paphlagonie , Hdcle au 
parti royal , livré par des traîtres à Antigone , 
eftmis à mort en prifon. Lejeune roi Alexandre , 
fils du conquérant , Roxane fa mère , Hercule fon 
frère , périllènt par des aflàflinats. Ainfi les 
conquêtes du héros le plus célèbre aboutilTent au 
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meurtre de toute fa famille , & à l’ufurpatlon de 
tout fon empire. 

La bataille d’Ipfus en Phrygîe décide le fort Avant j. C. 
des compétiteurs. Antigone y perd la vie ; fon Bataii°è d’ip- 
lils Démétrius prend la fuite avec les débris de 
l’armée. L’empire eft partagé entre les vainqueurs. Parrapr fn- 
Ptolémée a l’Egypte\ la Libye, l’Arabie , la "'e , olbn- 
Paleftine, la Célé-Syrie; Caffandre, la Macédoine 
& la Grèce ; Lyfîmaque , la Thrace , la Bithynie, 

& quelques autres provinces ; Séleucus , le refte 
de l’Afie , jufqu’au fleuve Indûs. Ce dernier 
royaume, le plus puiflant des quatre , eft appelé 
le royaume de Syrie, parce qu’Antioche , bâtie 
dans ce pays par Séleucus , devint la réfidence 
des Séleucides. 

Démétrius Poliorcète , guerrier imprudent , conduUe des 
dépouillé de prefque tous fes états , après la de 

défaite de fon père Antigone , le flatta de trouver 
une rellburce dans la reconnoilîànce des Athé- 
niens. Mais ils fermèrent leurs portes à ce dieu 
fauveur , qu’ils adoroient auparavant. Ses affaires 
commençant à fe rétablir , Athènes fut obligée 
de le recevoir , quoiqu’elle eût défendu , fous 
peine de mort, de propofer même la paix. La 
modération avec laquelle il traita ce peuple 
infidèle , mérite plus d’éloge que tous fes 
exploits. 
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Il ururp» Il Caflandre qui régnoit en Macédoine laifla efï 
il eft dctro- mourant des ièmences de crime dans fa famille^ 
Philippe un de fes fils & fon fucceflèur , le 
fuivit de près au tombeau. Ses deux autres fils , 
Antipater & Alexandre , fe difputent la fuccef- 
fion. Leur mère Theflalonice , foeur d’Alexandre 
le Grand , favorife le cadet. Antipater fe venge 
par un parricide. Alexandre pour le venger à 
fon tour d’un frère inhumain , appelle en Macé- 
doine le roi d’Epire & Démétrius Poliorcète ; 
celui-ci le tue, & fe fait proclamer roi, d’autant 
plus facilement qu’ Antipater étoit abhorré. Dé- 
métrius fut détrôné enfuite par Pyrrhus & 
Lyfimaque, & mourut prifonnier de Séleucus. 

Fameux Il s’étoit fignalé fur-tout au fiège de Rhodes-, 
IL. * * * ***** qui dura un an , & qui finit par un traité avec 
les Rhodiens. On raconte que ce peuple tira 
trois centî taîens des machines de guerre , dont 
il leur fit préfent à la paix. Cet argent fut employé 
à faire le fameux colofle du foleil , haut de cent 
cinquante pieds , qu’un tremblement de terre 
^ Le renverfa foixante-Cx ans après. Le peintre Pro- 
togène logé dans un faubourg de Rhodes , 


* C’eft le fameux Pyrrhus , roi d’Ppire , qui fut en 

guerre avec les Romains , & dont nous devons parler 

ailleurs. 
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travailla pendant le fiège fans inquiétude. Dé- 
métrius paroiflànt furpris de fa hardieflè. Je fais, 
lui dit-il , que vous aves^ déclaré la guette aux , 
Rhodiens , & non aux arts. En effet , Démétrius 
l’admira & le protégea. II auroit pris la ville , 
félon Pline , s’il n’avoit craint de l’attaquer par 
un endroit où étoit le chef-d’œuvre de cet artifte, 

& de le faire périr dans les flammes. Croira-t- on 
qu’un tel motif l’ait emporté fur le défir de la 
victoire ? 

C’eft un fpedacle touchant, au milieu des Ptoifmée 
crimes de l’ambition , & des horreurs de la rÈgypt^ 
guerre , que de voir les beaux-arts , les lettres , 
les fciences , exercer leur doux empire fur ceux 
qui font trembler le genre humain. Dans le 
même-temps , Ptolémée Soter , le plus eftimable 
des fucceffeurs d’Alexandre , bon hiftorien , 

Prince affable , populaire , bienfaifant , ennemi 
du luxe , animoit les talens & faifoit régner la 
laifon en Egypte. Alexandrie lui étoit redevable Acad^m;e 
du Mufœon , efpèce d’académie favante , dont la 
célébrité augmenta de jour en jour. Il fonda cette 
fameufe bibliothèque , ce tréfor immenfe de 
littérature , où fon fucceffeur laillà cent mille 
volumes , & où l’on en comptoit à la fin lèpt 
cents mille. L’Egypte, ainfî éclairée parla Grèce 
qu’elle avoit tirée de la barbarie, acquit le goût 
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du vrai beau , & des lumières fupérieures à celles 
dont elle s’enorgueilliflbit depuis tant de fiècles. 
TourdePiia^La feule tour de Pharos, conftruite alors pour la 
fureté de la navigation , méritoit plus d’être 
admirée que les inutiles & énormes pyramides. 
Ce phare, regardé comme une des merveilles du 
monde , étoit de marbre blanc : le feu qu’on 
avoir foin d’y entretenir , éclairoit la route des 
vaifTeaux & prévenoit les naufrages. 

Ptoltmée al>- Deux ans avant fa mort, Ptolémée céda la 
rônnVcn*fa' couronne à fon fils Ptolémée Philadelphe , qui 
veut fon niarchant fur fes traces , hâta les progrès du 
Le nouveau Commerce & des fciences. Mais le commencement 
fon règne fut fouillé par une injuftice. Il fit 
de Phaicre. mourir Démétrius de Phalère , parce qu’il avoit 
confeillé à fon père de ne pas defcendre du 
trône. 

Avant J. c. tragique de Lyfimaque & de Séleucus , 

tous deux dans une extrême vieillelle , mit le 

Fin trafique Ut L . 

de Lyiimaque comole 3UX hotreurs que nous avons rapportées* 
^ de Seieu.£g premier , trompé par fa fécondé femme 
Arfinoé, marâtre furieufe, avoit fait mourir fon 
fils Agathocle, beau frère d’ Arfinoé; il s’étoît 
rendu fi exécrable que fes principaux officiers ^ 
s’étant retirés auprès de Séleucus , l’engagèrent 
à prendre les armes contre lui. Lyfimaque fut tué 
dans une bataille, Séleucus , maître de fes états , 
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fut lui-même aflaflîné par Ccraunus , frère du 
Roi d’Egypte , qu’il avoir comblé de bienfaits. 

Ses bienfaits ne le garantirent pas mieux de la 
perfidie que fon furnom de Viâorieux. (Nicator.) 

On le célèbre comme un protedeur des lettres. 

Il renvoya aux Athéniens leur bibliothèque, dont 
Xerxès les avoir dépouillés. 

Pour s’aflfurer la fucceffion de Lyfîmaque , le Ccuumis 
perfide Céraunus époufe Arfinoé , fait égorger coutonncf. 
fes enfans entre fes bras , & la confine enfuite 
dans la Samothrace. Il périt par les mains des 
Gaulois , qui inondèrent bientôt la Grèce. An- Antigone 
tigone Gonatas , fils de Démétrius Poliorcète , 
devint roi de Macédoine. Des crimes atroces 
causèrent prefque toutes ces révolutions ; & 
quand les coupables n’auroient pas été punis , 
leur mémoire en feroit-alle moins odieufe? Voilà 
donc le fruit des conquêtes d’Alexandre. 

Dans l’état de langueur où étoit la Grèce , Avant j. c. 
elle devoir naturellement fuccomber fous un ^ ^ 

déluge de Gaulois, qu’on vit tout- à- coup fondre Gaulois, 
fur elle avec fureur. Ce peuple belliqueux, en- 
traîné par fon inquiétude naturelle , ou par 
d’autres caufes peu connues , cherchoit au loin 
des établiflèmens. Depuis plus d’un fiècle , Bren- 
nus , un de fes chefs , avoir porté la terreur 
jufques dans Rome. Un autre Brennus pénétra 
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en Grèce , paflà les Thermopyles , & marcha veri 
Delphes pour piller le fameux temple d’Apollon. 
Il ejl jiijle , difoit-il , que les dieux fajjent part- 
de leurs rlcheffes aux hommes , qui en ont plus 
befoin queux , & en font un meilleur ufage. 

Brennus veut Quoique les Grecs euflènt fait contre lui quel- 
pic de ques efforts , un échec les eût bientôt difperles# 
Mais le ciel parut combattre pour le temple , 
& cet heureux hafard les fauva. Un grand orage , 
accompagné de tremblement de terre, épouvanta 
Défaite des C fort les Gaulois , que frappés d’une terreur 
^e'^dè'’meV- dans les ténèbres de la nuit, ils fe tuoient 

veiUeux. ]gs uns les autres. Le péril du temple avoit 
raflemblé les Grecs ; ils failîrent l’occalîon , 
attaquèrent les ennemis , les taillèrent en pièces. 
Brennus blefle , défefpéré , fe perça d.’un coup 
de poignard. S’il faut en croire les hiftoriens , 
de cent foixante-cinq mille hommes il n’en 
échappa aucun. L’intérêt des prêtres, & l’amour 
du merveilleux ont évidemment altéré & groflî 
les objets; & Rollin montre plus de piété que de 
jugement, quand il infinue que la vengeance 
divine a pu éclater en pareille occafion , d’une 
manière miraculeufe. Le vrai dieu auroit donc 
puni par des miracles le mépris de Brennus pour 
les dieux du paganifme ! 

w^en' Ai'e' armée de Gaulois pafla rHellefpont, 

& 
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ic s*engagea au fervice de Nicomède, roi de 
Bythinie, qui après avoir profité de leurs fervices, 
leur donna le pays qu’on a depuis appelé Galatie 
ou Callo-Grèce daas rAfie-mineuye. 
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«* 

Ligue des Achéens. — Aratus, Agis. Cléoméne. — ^ 
La Grèce fubjuguée par les Romains, 

XiA Grèce, avant de tomber fous la domination 
de Rome , nous oiFre encore un grand fpeâacle 
dans la ligue des Achéens , & dans les efforts 
d’Agis & de Cléoméne pour rétablir à Sparte 
les anciennes mœurs. 

l’Achaïe fecoua le joug de la royauté, 
Achéens , à l’exemple des autres Grecs , fes villes formèrent 

rompue Tous * , 

]« rois de une Confédération , d’autant plus avantageufe , 
Macédoine, parfaite égalité en bannit la jaloufie & la 

difeorde. Un fénat commun régloit les affaires 
publiques. Deux préteurs, qu’on changeoit tous 
les ans , y préfîdoient , & commandoient les 
armées : ils avoient un confell de dix perfonnes, 
fans lequel ils nepouvoient rien entreprendre. La 
juTHce étoit l’ame de cette ligue. Comme eUe 
teadoit uniquement à la sûreté des citoyens , 
l’ambition n’y porta jamais le trouble. Mais fous 
les rois de Macédoine , fucceflèurs d’Alexandre, 
les Achéens perdirent leur liberté, ainfi que la 
plupart de leurs voifîns. Chaque ville eut fon tyran. 
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OU une garnîfon étrangère ; & la ligue fut entiè- 
rement rompue. Elle n’avoit été compolee juf- 
qu’alors que de douze petites villes obfcures du 

Péloponnèfe. 

L’amour de la liberté fe réveilla. Quelques-unes Avant j.'c;’ 

de ces villes chalsèrent les tyrans , renouvelèrent . ,, 

' ^ ^ Aratus rdévc 

l’alliance. La république reprit fa première forme, i» 

& s’accrut bientôt par l’aflbciation de plufieurs 
peuples, qui en partagèrent les avantages. Un ' 
chef habile & vertueux la rendit aufli célèbre 
que puiflânte. Aratus , jeune homme plein de 
courage , animé du zèle patriotique , ayant 
délivré Sicyone, là patrie, du tyran Nicoclès qui 
l’opprimoit, & craignant qu’elle ne reftât en 
proie aux factions , la fit entrer dans la ligue des 
Achéens. Il fe montra digne du gouvernement. 

On l’élut préteur. Cette dignité ne fe partageoit 
plus fur deux têtes ; Sc quoiqu’elle fût annuelle , 
l’autorité refta toujours entre fes mains. 

Génie élevé , magnanime , vif, admirable pour Car*ûtt4 
un coup de main , Aratus avoit le défaut d’être 
lent & timide à la tête d’une armée , lorfqu’il 
envifagebit de fang froid le péril ôc les difficultés 
d’une entreprife. II réuniffoit en lui , félon le 
lêntiment de Polybe, des qualités toutes con- / 

traires , n’étant plus le même homme , dès que 
les circonftances changeoient, 

Gij 
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Avant J. c. Sa haine pour la tyrannie lui fit entreprendre^ 
Il veiK^chaf d’affranchir le Péloponnèfe , & de faire de la ligue 
ftr les Macé- des Achécns une barrière infurmontable contre 
la citadelle les invafions. Le roi de Macédoine étoit maître 
^ Connihe. citadelle de Corinthe , d’où il menaçoit la 
Grèce entière. Aratus forme le projet hardi d’en 
challèr les Macédoniens. Un homme s’engage à 
le conduire , par un fentiet détourné , aux pieds 
de la place. Soixante talens dévoient être le prix 
< ' du fuccès : il falloir auparavant les dépofer dans 
une maifon de commerce. Aratus ne les avoir 
Sa ginStofiit p^« Pour fuppléer à cette fomme , il engage la 
hkoique. vaiflèlle , les joyaux de fa femme , tout ce qu’il 
a de précieux. Il achète , dit Plutarque , le plus 
grand péril aux dépens de toute fa fortune , fans 
que perfonne fâche le fecret, fans antre gage 
que l’efpérance de rendre lêrvice à fa patrie : gé- 
nérofité qui furpafle tous les exploits héroïques. 
llrtutntdaasDes obfiacles infinis le préfentent; la citadelle 
foo cnBcpn- fyp yn J.QC efearpé , paroiffoit inacceflîble ; 

Aratus y pénètre , diflîpe U garnifon. Les Co- 
rinthiens rhonorent commé leur libérateur, & 
fortifient la ligue en s’y joignant. 

'Argos n’en. H ne réufiit pas de même dans fes tentatives 
faveur d’ Argos. Ariftippe la tenoit dans l’ef- 
clavage ; tyran cruel , foupçonneux , toujours 
environné de gardes , & toujours tremblant. Ce 
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monftre lâcha plufieurs aflâflîns contre Aratus , 
mais inutilement , parce que l’amour des citoyeirs 
veilloit à fa sûreté. Le préteur l’attaqua , & perdit 
ime bataille. Il en gagna une féconde , où Arif- 
tippe périt. Argos demeura néanmoins fous le 
joug d’un autre tyran. Celui de Mégalopolis , Le tynn de 
nommé Lyfiade , dont l’ame n’avoit rien de fc . 

tyrannique , fé laÜïâ vaincre par les exhortations *®“»“cinont, 
d’ Aratus. Il dépofa volontairement fon pouvoir , 

& engagea fa ville dans la ligue des Achéens. 

Le roi d’Egypte les protégeoit contre la Macé- 
doine. 

Une grande révolution , arrivée à Sparte, Spa«e cor- 
changea les affaires du Péloponnèfe. Cette répu- iv^Mce. 
blique , en perdant fes mœurs , avoit perdu toute 
fa gloire & toute fa force. Lyfàndre y avoit 
introduit avec l’or une corruption fatale , à la- 
quelle , comme nous l’avons obfervé , les voies 
fcmbloient ouvertes depuis long-temps. L’éphore 
Epilade avoit achevé de tout corrompre, en laifant - 
pafler une loi , par laquelle il étoit permis à chacun 
de difpolér de fes biens. Cet éphore ne cherchok 
qu’à déshériter un 61 s dont il étoit mécontent, 

& il bouleverfa réellement fa patrie. Le partage 
des terres ne fublîffantplus, le« riches envahirent 
bientôt l’héritage des pauvres, j la misère du 
peuple augmenta de jour en jour ; les arts mé- 

G iij 
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caniques , devenus néceflairespour la fublîftance, 
firent abandonner tous les anciens exercices » 
l’avarice efïàça tous les principes d’honneur & 
de probité; les dettes & les vexations écrasèrent 
la plupart des citoyens : Sparte n’en compta plus 
; - que fept cents , dont fix cents ne pofledoient 

aucun fonds de terre. 

> defcendant du fameux Agéfilas, 
tabiiç lej lois jeune prince élevé dans la molleflè , conçut le 
de Lycurgue, jg remédier à ces défordres. Un enthou* 

fiafme de vertu lui ferma les yeux fur les obfiacles* 
Il crut pouvoir rétablir les lois de Lycurgue * 

. - & il commença par les pratiquer. Mais les mœurs 

grolTîères, au temps de Lycurgue, étoient plus 
propres à fe plier à une rigide légiflation , que 
des mœurs infeétées par les rafinemens du vice, 
impombilité Les circonftances exigeoient un autre plan de 
foimc,' " ' réforme : il eft même vraifemblable que l’ancien 
légiflateur eût échoué dans celui-ci. La jeunellè « 
ardente pour le bien ou pour le mal , fe livra aux 
impreflîons du jeune roi , dont les fentimens hé- 
roïques avoient de quoi tranfporter les cœurs ; 
tandis que ceux qu’une longue habitude avoit 
corrompus , frémillbient au nom de Lycur- 
gue , fuivant l’expreflion de Plutarque , comme 
des ejelaves fugitifs qu’on ramène! oit à leurs 
maîtres» 
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Cependant Agis gagne fa mère, & quelques- On aboüt 

I • • • Tl I . dettes • 

vns des principaux citoyens.il propoie le partage maU le par- 
des terres. Léonidas fon collègue , excité par les 
femmes & par fon propre intérêt , combat cette r.tM. 
propolîtion. Un éphore s’élève contre Léonidas, 

& l’accufe d’avoir violé les lois. Ce prince n’ofant 
pas comparoître , on donne la royauté à Cléom- 
brote , fon gendre , qui entre dans les vues d’Agis. 

Les difficultés s’applaniffoient. Tous les pauvres 
fouhaitoient la réforme; mais l’éphore AgéClas, 
accablé de dettes , trompa les deux rois , en leur 
perfuadant d’abolir les dettes , avant de toucher 
aux terres. On faiht tous les contrats , toutes 
les créances ; & on les brûla dans la place publi- 
que. Agéûlas dit en riant, qu'il liavoii jamais 
vu de feu Jt beau. Quant au partage , il trouva des 
prétextes pour le retarder. 

Sur ces entrefaites , les Achéens , alliés de 
Sparte, demandent du lècours contre les Étoliens, 
peuple féroce & brigand , qui menaçoit le Pélo- • 
ponnèfe, dont iJ étoit fort voidn. Agis part avec 
les troupes , & fait admirer l’ancienne difcipline 
de fa patrie; mais Aratus n’ayant pas |ugé à 
propos de combattre les ennemis, il revient fans 
avoir eu l’occafion de fignaler fa valeur. A fon 
retour , il trouve im changement déplorable. 

Léonidas eA rétabli par les faâieux ; Cléombrots 

G iv 
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eft chafTé. Agis lui-même fe réfugie dans un 

temple. Des amis petfides trouvent moyen dm 

s’aillirer de fa perfonne ; & on le traîne en 

prifon. 

Il eft eon- Les éphores viennent l’interroger. On lui de- 

iIaiuiic ^ norc js * i* 

êc exécute, mande s il le repent d avoir voulu faire des inno^ 
varions dans l’étàt; il répond que l’appareil même 
de la mort ne le feroit jamais repentir d’une 
fi belle entreprilê. Alors , fans refpeâ pour la 
royauté , qui avoir toujours paru infininaenc 
refpeétable , on condamne ce vertueux prince au 
fupplice. Un des exécuteurs verfant des larmes : 
Cç/7ê </e me plaindre , lui dit le roi ; en fouffrant 
une mort injujie , je fuis plus heureux que mes 
meurtriers. Sa mère , fon aïeule , étoient venues 
pour le voir dans la prifon. Les barbares les font 
entrer ^ & on les étrangle fur le cadavre d’Agis. 
Sparte fouillée de telles horreurs eft le plus terrible 
exemple de révolutions morales , caufées par le 

vice & par le mépris des lois. 

Avant J. c. Léonidas furvécut peu à cette cataftrophe. Son 
Ciéomène Cléomène , qu’il avoit forcé d’époufer la veuve 

d’Agis , étoit d’un caradère vif , entreprenant , 
ambitieux , capable des plus grands deflëins. Il 
aimoit fa femme , & les entretiens de la princefîê 
l’excitoient à exécuter la réforme. Soit vertu , 
foit ambition, ( & fes démarches n’annoncent 
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pas un homme bien vertueux ) il faifit cc projet 
avecardeur; il en fit le fondement de fa politique. 

La guerre lui parut avec raifon , un moyen né- 
ceflaire pour parvenir à f(jn but. Gomme les cœurs 
étoient mal difpofés , & qu’il avoit befoin d’em- 
ployer la force, quelques hoftilités des Achéens, 11 fstft 
qui vouloient obliger Sparte & l’Arcadie d’entrer Achcem. 
dans leur ligue , lui fournirent un prétexte de 
les attaquer. Avec cinq mille hommes feulement, 
il leur préfenta la bataille. Aratus en avoit vingt 
mille , & cependant fe retira. Cléomène fier de 
ce premier fuccès , répétoit l’ancien mot d’un roi 
de Sparte : Les Spartiates ne demandent point 
quel ejl le nombrei des ennemis , mais où ils font. 

Une viâoire remportée enfuite fur les Achéens, 
redoubla fa confiance. De retour à Sparte , il ne. 
rappelle Archidamus , frère d’Agis , réfugié à 
Mefsène. Selon Plutarque, il vouloir le mettre fur 
le trône, mais Archidamus fut afiàffiné par les 
meurtriers d’Agis, Polybe , prefque contempo- 
rain , attribue au contraire l’afTaflinat à Cléomène, 

& en rapporte les circonftances. Tous conviennent 
que ce roi fit périr les éphores par la même vole. 
Etrange manière de remettre en vigueur les lois 
de Licurgue ! Les éphores avoient abufé crimi- 
nellement de leur pouvoir ; ils faifoient trembler 
les princes. Mais un aâe violent de defpotifme. 
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pour les abolir , ne devoit-il pas faire trembler 
le peuple ? Quatre-vingt citoyens furent bannis 
après cette exécution. Il étoit facile alors 'de 
dominer fur les fuffrages. 

Partage dei Cléomène met le premier fês biens en commun : 

terres. ^ 

fes amis l’imitent ; les terres fe partagent comme 
autrefois. Il rétablit les exercices, les repas com-> 
^crrétabü!* *”*^"** prend pour collègue fon frère Euclidas. 
Jufqu’alors les deux rois avoient été de deux 
branches différentes des Héraclides ; & cette 
innovation fut encore un coup de politique , pour 
fe reridré maître de l’état. Je ne trouve point que 
Cléomène ait profcrit l’or & l’argent , comme 
Lycurgue. S’il n’avoit eu en vue que le rétabliflè- 
ment des moeurs antiques , il falloit extirper ce 
germe de corruption. L’exemple du prince pou- 
voir infpirer la pratique de- la frugalité , de la 
fimplicité , de la patience ; mais il étoit à craindre 
qu’un exemple contraire ne renverfât tout, à 
moins qu’on ne le rendît impoflible par la prof- 
cription totale des richeflês. D’un autre côté» 
quelle apparence qu’on pût fe paffer d’argent , 
dans un fîècle où l’argent étoit devenu fl nécef- 
faire , & les hommes fi intéreffés è 
veut'^domi- Sparte fe propofoit fur-tout de 

Achéew' reprendre la fupériorité , dont fa république avoir 
joui pendant pluileurs Cèdes. Il demanda aux 
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'Achécns le commandement. Aratus craignoit de 
l’avoir pour maître ; & fon empire auroit vrai- 
femblablement été tyrannique. Ne fe fentant pas 
la force de réfifter aux Spartiates , le préteur cédoniem 
eut recours au roi de Macédoine , dont il s’étoit {«nnèfc. 
toujours montré le plus grand ennemi. P^r-Ià., 
félon Plutarque , il ternit la gloire de trente 
années de fagefle ; car le joug de Sparte devoit 
être moins intolérable pour des Grecs que celui 
des Macédoniens. Cet écrivain ne laide pas d’a- 
vouer qu’ Aratus céda au temps«, qui commande à 
ceux qui paroiÿent commander. En effet , la ligue 
ctoit prête à fe diilbudre , fi l’on eût pris un 
autre parti ; tant elle haïdToit les Spartiates. Polybe 
le fait entendre , Sc fon témoignage ne laide aucun 
doute. Déjà Cléomène s’étoit emparé de Co- 
rinthe, lorfqu’ Antigone Dofon , roi de Macé- 
doine , fut appelé dans le Péloponnèfe. On lui 
remit en gage la citadelle de Corinthe i on ne 
pouvoit lui en donner de plus précieux. 

Quelque redoutable que fût ce nouvel ennemi. Ayant j. c. 
Cléomène s’empara , prefque fous fes yeux, de 
Mégalopolis , & alla l’infultcr fous les murs »aincuT Sé. 
d’Argos. Mais réduit enfuite à défendre la La- 
conie, manquant de vivres & d’argent, il voulut 
hafarder une aâion décifive. La fameufe bataille 
deSélafie , où il fut défait par Antigone , renverfa 
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Acllon har- 
die de Pbilo- 
péiuen. 


Ctéomène 
fe retire en 
Egypte , fe 
conferrant 
pour la pa- 
irie. 
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fes projets Sc fes efpérances. Philopémen âe 
Mégalopolis, alors fort jeune, contribua heaucoup 
à la viâoire , en attaquant un corps de Spartiates, 
contre l’avis des officiers fupérleurs , & mêm^ 
contre l’ordre du roi. Antigone afteda d’en faire 
^es reproches au chef de la troupe : celui-ci rejeta 
la faute fur Philopémen. Ce jeune homme , répliqua 
le roi , s'efl conduit en grand capitaine ^ parce qu'il 
a faiji Voccajîon ; & vous , capitaine , vous aves' 
agi en jeune homme, Sailîr l’occafion de vaincre eft 
ordinairement obéir au général , pourvu que le 
fuccès juflifie ce qui paroît au premier coup-d’œil 
défobéillànce. 

Après fa défaite , Cléomène arrivé k Sparte , 
confeilla aux citoyens de recevoir Antigone , 
auquel on ne pouvoit réfifter. Ne voulant pas lui- 
même fiibir la loi du vainqueur , il s’embarqua 
pour aller en Egypte , auprès de Ptolémée 
Evergete, dont il efpèroit du lêcours. Un de 
fes amis l’exhortoit à finir plutôt fes difgraces 
par une mort volontaire. Il répondit que c’étoit 
lâcheté de mourir par la crainte d’une fauflë honte, 
ou par le défir d’une faufle gloire ; que la mort 
devoit être une adion , & non la fuite des adions ; 
qu’il fe croyoit obligé de fe réferver pour le 
fervice de la patrie ; & qu’il feroit facile de mourir 
quand on auroit perdu toute efpéranee. Evergéte-, 
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t*uché de fa grandeur d’ame , l’auroît fecouru , 
ü la mort ne l’en eût empêché. 

Sous Ptolémée Philopater , nouveau roi d’E- excîce lei 
gypte, Cléomène, fufpeci aune cour voluptueufe, u lévoite. 
fe vit bientôt fans reflburces , & même gardé à 
vue. Alors avec treize amis qui lui reftoient , il 
prend la réfolution de finir fes jours par un coup 
de défefpoir. Ayant trompé fes gardes, il court 
dans les rues d’Alexandrie , invitant les Egyptiens 
à la révolte. Perfonne ne remue. Les Spartiates Sa mort, 
fe tuent les uns les autres , pour échapper au 
fupplice. Le corps de Cléomène fut attaché à une 
croix , & fa mère & fes enfans maflàcrés. Tite- 
Live le nomme 'le premier tyran de Sparte. 

Peut-être mérita-t-il ce nom, plutôt que celui de 
réformateur. 

Sparte , après la bataille de Sélafie , tomba Spane tom< 
entre les mains d’Antigone , qui la traita d’une 
manière plus glorieule pour lui que la viâoire : 
il lui permit de fe gouverner félon fes lois , il 
n’exerça aucun aéèe de févérité. On rétablit les 
éphores. Les changemens faits par Cléomène ne 
pouvoient {ubfifler, parce que le fond des mœurs 
reftoit corrompu. Cette république, autrefois le 
rempart de la liberté des Grecs , eut des tyrans 
particuliers , & difparut en quelque forte dans 
Vhiftoire des peuples célèbres. La race des' 
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Héraclides s’éteignit dans Agéfipolis, iucceflêuf : 
de Cléomène. 

Avant J. c. La ligue achéenne fe foutint j au cohtraire . 

Philippe , prudence d’Arâtus. Il eut toute la confiance 
d’Antigone ; il cutenfuite, au commencement, 
celle de Philippe , fuccefleur de ce prince , & 
l’allié d’Annibai. Les flatteurs corrompirent 
bientôt Philippe. La probité d’Aratus lui étant 
devenue odieufe , il le fit empoifonner. Voilà le 
fruitée T amitié des rois,, dit l’illuftre Grec ert 
éprouvant l’efTet du poifon. 

Phiiopémen Ijcs Achécns prirent les armes contre Philippe ; 

fouticQC lali* . , * * * 

gue. & Philopémen donna un nouveau luftre à la ré- • 
publique. Ce grand capitaine s’étoit formé à la 
guerre , non-feulement par l’étude , mais encore 
par les exercices du corps ; bêchant fon jardin- 
plutôt que de relier oifif, ou de s’amollir dans 
le repos. Son génie & fon expérience lui fournirent 
de nouveaux moyens de fuccès. Il changea en 
mieux les armes des Achéens : & comme ils 
aimoient un certain luxe extérieur, il imagina 
de l’appliquer à leur armure , afin de les rendre 
plus braves par un objet qui pouvoit produire 
un effet tout différent. Enfin , ils confervèrent 
l’amour de la liberté , même lorfque Rome com- 
mençoit à dominer dans le pays , comme nous 
rcif* <ic Co- i« verrons ailleurs. La prife de Corinthe par- 
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Mummius annonça la ruine entière de cette liberté, rinthe par 
qui avoit produit tant d’exemples d’héroïfme ; i+û 
& la Grèce devint bientôt une province romaine 
fous le nom d’Achaïe. Toutes les différentes 
hiftoires vont maintenant rentrer dans celle de 
Rome. 

» Écrafée fous le poids de fes propres divifions L* G/'cc , 
»> & de la puillànce romaine , dit l’abbé de i« Romain" 
» Mably , la Grèce conferva une forte d’empire , éu"'rempire 
»ï mais bien honorable , fur (es vainqueurs. Ses **“*** 
aa lumières & fon goût pour les lettres , la phi- 
33 lofophie & les arts , la vengèrent , pour ainfi 
a» dire , de fa défaite , & fournirent à leur toiu: 
aa l’orgueil des Romains. Les vainqueurs de- 
aa vinrent les difciples des vaincus, & apprirent 
aa une langue que les Homère, lesPindare, les 
aa Thucydide, les Xénophon, les Démofthène, 
aa les Platon , les Euripide &c. avoient embellie 
aa de toutes les grâces de leur efprit. Des orateurs 
aa qui charmoient déjà Rome, allèrent puifer 
9 chez les Grecs ce goût fin 8c délicat , peut-être 
aa le plus rare des talens , & ces fecrets de l’art 
» qui donnent au génie une nouvelle force ; ils 
9 allèrent en un mot fe former au talent enchan- 
9 teur de tout embellir. Dans les écoles de 
9 philofophie , où les Romains les plus difiingués 
9 fe dépouilloient de leurs préjugés, ils apprei 
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» noient à refpefter les Grecs ; ils rapportoienf 
» dans leur patrie leur reconnoiflànce & leur 
» admiration , & Rome rendoit fon joug plus 
» léger : elle craignoit d’abufer des droits de 
» la viéèoire , & , par fes bienfaits , diftinguoit 
« la Grèce des autres provinces qu’elle avoit 
» foumifes. Quelle gloire pour les lettres , d’avoir 
» épargné au pays qui les a cultivées , des maux 
V dont fes légiflateurs , fes magiftrats & fes 
capitaines n’avoient pu le garantir ! Elles font 
9 vengées du mépris que leur témoigne l’igno- 
» rance , & fures d’étre refpedées , quand il fe 
» trouvera ’d’auflî juftes appréciateurs du mérite 
îï que les Romains » 

P faut éa* Ces réflexions judicieufês nous conduifent à 
inSre^ lîf- quelques détails fur les arts , la littérature , la 
prit humain, phüofophie & les fciences. Ne pouvant appro- 
fondir des matières fi intereflantes tâchons d’en 
{âllir les premiers principes , & de nous en 
former une idée jufte. Elles font infiniment plus 
utiles que tous ces récits de guerre, de combats, 
d’intrigues , de petits changemens , qu’on tire 
de l’immenfité des choies humaines , pour en 
former des bibliothèques où la raifon ne trouve 
prefque aucun aliment ; que tous ces catalogues 


• Voyez les Ohfcrvations fur les Créés, 

de 


Digitizcü 



G R E C Q ü K tlj 

de noms & de dates entaiTés , dont on accable 
Cruellement la mémoire , fans donner à l’elprii 
les notions les plus importantes. Savoir des mots 
n’eft rien : favoir des faits indifférens eft comme 
rien : fâvoir ce qui intéreflè l’humanité , c’eft 
la vraie fcience de l’honnête homme. 



Tome Tl. 
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RÉFLEXIONS 


Sur les Arts , la Littérature & les Sciences 
des Grecs. 


CHAPITRE PREMIER. 

Les Arts de la Grèce. 

5. I. 

Agkicülture. Commerce. 
Navigation. 

Avutages ES Grecs , en acquérant des lumières , con- 
de^ 1 agticul- bientôt tous les avantages de l’agriculture, 

pour laquelle ils avoient montré tant d’averGon , 
lorfqu’ils goûtoient à peine les premiers fruits 
de la fociété. C’eft l’agriculture qui peuple , qui 
nourrit les états , qui procure les véritables 
richeflès : c’efl: d’elle que dépend le bonheur des 
nations placées dans une terre fertile. L’abon- 
dance des productions naturelles attire les autres 
biens , ou empêche d’en fentir le befoin. Les 
autres biens ne font qu’un fardeau fans les bruits 
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de la terre: on le voit dans la fable de Midas, 
quelquefo'is réalifée par de triftes expériences. 
Audi des philofophes de l’antiquité, Xénophon 
en particulier, s’attachèrent-ils à cet objet , qu’ils 
auroient dû approfondir davantage. Leurs enfei- 
gnemens fe bornent à la pratique commune , 
peut-être la meilleure quand on y donne tous fes 
foins. Il n’eft pas nécelïâire de croire, fur le 
témoignage de Pline , qu’un grain de blé rendoit 
fouvent cent épis en Béotie & en Egypte , pour 
être convaincu des reflburces qu’on tire de la 
terre , bien cultivée. Le plus haut produit , en 
Sicile même , au rapport de Cicéron , étoit de 
dix pour un. 

Le fol de l’Attique étant mauvais , excepté ^ 
pour l’olivier que les Athéniens cultivoient foi- 
gneufement , ils (uppléèrent à ce défaut pa'r 
leurs colonies. Byzance, félon Démofthène, leur 
fourniflbît quatre cent mille médimnes de blé 
par an. Lemédimne , qu’on évalue à fix boifleaux 
d’environ vingt livres pefant chacun , ne fe 
vendoit que cinq drachmes. Il fuit de -là , & qué 
les efpèces étoient rares , & qu’on vivoit à très- 
bon marché. Un boeuf, du temps de Solon , fe 
vendoit feulement cinq drachmes ; un cochon , 
trois drachmes , du temps de Socrate. Telle étoit 
la modicité du prix des chofes néceffaires à la vie. 

H ij 
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Cependanc depuis l’expédition de Xerxès i 
Athènes s’adonnoit au commerce. La marine lui 
en avoit ouvert les canaux : mais il étoit fort 
borné. Xénophon, dans fon Traité des reveaus^ 
exhorte les Athéniens à ne rien négliger pouf 
le rendre florifTant ; à favorifer ceux qui l’exercent, 
citoyens ou étrangers ; à leur faire même des 
avances avec les fûretés convenables , & à leur 
fournir des vaiflèaux ; il fuppofe (ce qui devroit 
Commerce être une règle de gouvernement, ^ que la richefle 
nieni. des particuliers fait la richefle de l’état : il com- 
mande fur-tout l’exploitation des mines du pays ; 
les matières que l’on trouve chez foi, & l’induftrie 
à les mettre en œuvre , étant le fonds de com- 
merce le plus avantageux. 

SI les richef- Je ne parle point de Corinthe , ni des colonies 
bonheur d’un commerçantes, telles que Syracufe : nous (avons j 
en général , qu’elles étoient riches & corrompues. 
Les modernes ont beaucoup perfedionné la 
théorie du commerce. On ne peut douter qu’il 
ne procure'aux états de grandes reflburces, quand 
il eft dirigé fur de bons principes. Mais comment 
a t-on dû s’imaginer que l’opulence étoit la bafe 
du bonheur des états ? comment a-t-on pu 
négliger les mœurs , l’éducation , les lois , & 
abandonner les citoyens à une funefte déprava- 
tion , pour concentrer la politique dans le cercle 
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étroit des finances ? L’hiftoire fournit tant 
d’exemples de nations corrompues par les ri- 
cheflès , qui n’ont jamais été plus près de leur 
ruine , que lorfqu’elles fembloient difpofêr des 
tréfors de l’univers I Un fage gouvernement 
protégera le commerce, tâchera d’améliorer les 
finances, fur- tout en y appliquant l’économie, 
mais il n’oubliera jamais que l’efiêntiel efi d’avoir 
de bons citoyens. 

Alexandrie , fous les Ptolémées , devint bientôt j,^"*®*'** 
floriflànte par le commerce , jufqu’à faire oublier dne. 

Tyr & Carthage. Un canal de communication , Cmai de 
■que Philadelphe fit creufer depuis Coptus à la ^nTv”c*i» 
mer Rouge , bordé d’hôtelleries pour la com- '"** 
mcdité des marchands, attira tout le commerce 
de l’Afie méridionale. L’Egypte , guérie de fon 
ancienne (uperftition , aima la mer autant qu’elle 
l’avoit abhorrée. On fait monter la marine de 
Philadelphe à fix-vingts veiilèaux d’une grandeur 
extraordinaire, &r à quatre mille autres navires. 

Depuis l’invafion des Perlés , la marine s’étoit Mirine îe 
beaucoup perfédîonnée. Les vaifléaux ou galères 
confidérables avoient plufieurs rangs de rames , 

& portoient environ deux cents hommes. Je n’en- 
treprends pas d’éclaircir ici les difficultés fur ees 
rangs de rames , placés obliquement , & quel- 
quefois fqrt multipliés pour la parade. Je m% 

HUj 
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contente feukment d’obferver quelques faits 
concernant la navigation. La flotte d’Alexandre, 
defcendant l’Indus, arriva à Sufe dix mois après, 
ayant navigué trois mois fur le fleuve &: fept fur 
la mer de l’Inde, de Fatale à Sufe. Jufqu’alors 
les Grecs n’avoient point connu l’Océan , dont 
le flux & reflux devint pour eux un fpedacle 
étrange. Dans la fuite , le trajet de la côte de 
Malabar à la mer rouge fe fit en quarante jours , 
félon Pline ■*'. Alexandre & fes fucceflèurs 
<#oyoient que le Pont - Euxin communiquoit 
à l'Océan. Cette ignorance doit moins nous 
étonner que les courfes hardies des navigateurs , 
en un temps où l’on avoit fi peu de fècours 
parmi tant d’obflacîcs. Le globe étoit inconnu , 
& 1 ’on manquoit de guide fur les mers. 

Les Grecs en général , ces grands écrivains qui 
ont laiffé tant de précieux monumens de poéfie , 
d’hiftoire , d’éloquence , de philofophie même , 
ont trop négligé d’écrire fur des objets de pra- 
tique , dont la connoiflance intért.fl*e la fociété. 
Combien les modernes leur (..it fupérieurs à 
cet égard ! Que de lumières n'a-t-onpas répandu 
depuis quelque temps fur l’agriculture & les 
arts & le commerce , par des écrits d’autant 


* L(v. 6 . chap, 15 . 
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plus efllmables qu’ils ont pour but une utilité 
certaine ! 

§. I I. 

Architecture. Sculpture, 
Peinture. Musique. 

Quand les rlchefles ont amené le goût du luxe Arciiiteâarc. 
chez un peuple indullrieux , il ne faut qu’un 
génie puilTant pour y faire briller les beaux arts. 

Périclès les anima tous. Ils continuèrent pendant 
l’efpace de deux fîècles à produire des chefs- 
d’œuvre. L’architefture éleva ces monumens 
fuperbes , dont les proportions enchantent les 
yeux , tandis que les maflès égyptiennes ne 
pouvoient que les étonner.Les trois ordres 
d’architecture grecque i le Dorique, l’ionique 
& le Corinthien , fubfiftent comme une règle 
immuable. L’ordre Tofcan eftgroffier ; le Com- Les trois 
pofitê, quoique plus orné que le Corinthien , efti« 
moins parfait ; les beautés gothiques ne font^“* 
que de brillans défauts. Il a fallu revenir à la 
noble fîmplicité des anciens , pour égaler ou 
pour furpaflèr leurs ouvrages. Quelles difficultés 
ne vainquoient-ils pas? On ignoroit encore i’ufago 
des grues au temps deThuc)’^dide. 

H iv 
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Lo!d'EpM<b’ De (bmptueux édifices font une dépenfi 
chiteftw. ruineufe pour les états même , fi l’on n’y procède 
pas avec une fage économie. Vitruve rapport^ 
& loue une loi d’£phèfe , qui prévenoit de grands 
abus en ce genre. L’ardiiteâe , avant que d’eq- 
treprendre quelque ouvrage public , devoit en 
déclarer le prix , & engager tous Tes biens. Sj 
la dépenfe n’excédoit point le marché , on le 
récompenfoit ; fi elle étoit plus forte d’un quart , 
le public payoit ce fiirplus ; fi elle montoit au- 
delà , c’étoit fur le compte de l’architeâe. 
L*fculpture Avant Périclès , la fculpture n’avoit prelque 
produit que d’informe. Les fiatues des 
Grecs , comme celles des Egyptiens , avoient 
les bras pendans collés fur le corps , les jambes 
& les pieds joints l’un contre l’autre , fans gefte , 
fans attitude & fans élégance. Phidias d’Athènes 
perfedionna ce bel art , parce qu’il uniflbit 
beaucoup de connoiflànces à un talent fupérieur. 
Une ftatue qu’il avoit faite pour être placée fur 
une colonne, parut hideufe ; celle d’Àlcamène, 
(bn concurrent , parut admirable : Places^-Us où 
elles doivent être , dit Phidias. On vit alors quelle 
fupériorité lui donnoit la fcience de l’optique. 
Sa Minerve d’or & d’ivoire , haute de vingt-fix 
coudées , l’ayant expofé à l’ingratitude d’Athè- 
nés, il fe vengea par fon Jupiter- Olympica? 
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üt en Elide, & dont il avoit pm l’idée 
dans Homère. 

- Miron d’Athènes , Polyôète & Lyiîppe de 
Sicione, Praxitèle , Scopas de Paros, furent auÆ bm. 
de très-célèbres fculpteurs. On comptoit plus de 
0x cents ouvrages de Lyfippe. Alexandre ne i jfifB*. 
permettoit à aucun autre de faire fa flatue , 
comme il ne permettoit qu’;iu feul Apelle de. le 
peindre. Les deux Vénus de Praxitèle excitoient Praxiiac. 
l’admiration. Il en donna le choix , pour le même 
prix , aux habitans de Cos , qui préférèrent la 
moins belle , parce qu’elle étoit voilée, & l’autre 
nue , exemple de pudeur qu’on loueroit même 
dans les Spartiates. Nos grands artides modernes 
étudient la nature dans les ftatues antiques, 
dont plufieurs ont échappé aux injures du temps. 

Rien ne fait plus d’honneur au goût des 
anciens. 

Les miracles que Pline & d’autres auteurs peinateem 
racontent de la peinture grecque, ne peuvent 
fe conftater , & paroiflTent d’autant moins croya- 
bles que , de l’aveu mênie de Pline , les Grecs 
employoient feulement quatre couleurs, le blanc, ' 
le jaune , le rouge & le noir. Ils connoifToient 
à la vérité cette gradation imperceptible de 
lumières , ce clair-obfcur qui tient le milieu 
entre jes jours & les ombres , qui fait fortir les 
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figures & fait paroître les enfoncemens ; mais ob 
a tout Heu de douter qu’ils en tiraflënt les 
Merveille* mêmes effets qu’on admire de nos jours. Des 

plus que dou-^ . . < •/• • < 

teufM. fruits peints que les oifeaux viennent becqueter» 
des chevaux peints qui font hennir les chevaux, 
tiennent peut-être de ce merveilleux dont Pline 
, a trop chargé fon ouvrage. Qu’auroit-il dit, 

s’il avoit vu les tableaux de Raphaël & de 
Rubens ? 

Differentes La peinture encauftlque confîftoit à appli- , 
plæture. <l'*er , par le moyen du feu , fur le bois ou fur 
l’ivoire , des cires de différentes couleurs. Le 
comte de Cailus en a retrouvé le fecret. Les 
anciens ne connoiffoient point la peinture à 
l’huile ; Pline fait entendre qu’on ne commença 
que fous Néron à peindre fur la toile. Il alfure 
que les grands maîtres peignoient rarement à 
frefque. Nous avons plufieurs morceaux de 
mofaïque de l’antiquité ; on ne peut les admirer 
comme tableaux. 

Peintres ci- Parmi les peintres célèbres , il fuffit de nommer 
Foivg»ote. Polygnote , que le confell des Amphidyons 
remercia , par un décret , d’avoir peint gratui- 
tement la guerre' de Troie dans un portique 
d’Athènes , & qui , en vertu du même décret , 
devoit être défrayé par-tout où il paflèrolt ; 
Apoüoàore. Apollodore, qui inventa l’ufage duclair-obfcuT, • 
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& avant lequel , félon Plîne , aucun' tableau 
n’arrêtolt les fpeétateurs ; Zeuxis , qui , devenu 
fort riche, donnoit fes ouvrages, parce que y 
dilbit-il orgueillcufement ; on ne pouvoh les 
payer \ Parrhafius , que Zeuxis , après avoir 
trompé des oifeaux par une peinture de railîns , 
j"econnut , dit-on , pour fon vainqueur , après 
avoir été trompé par un rideau qu’il avoir 
peint ; Pamphile , qui le premier joignit les 
fciençes à la peinture , & qui exigeoit de chacun 
de lès élèves un talent par an ; Timanthe, célèbre 
par fon tableau d’Jphigénie , où il avoir voilé 
la douleur inexprimable d’Agamemnon i Apellc, 
difciple de Pamphile & peintre d’Alexandre, qui 
expofoit fes ouvrages aux yeux des pallans , pour 
profiter de leurs critiques ; Protogène , rival 
d’Apelle , dont celui ci fâifoit l’éloge, mais en 
ajoutant qu’iZ ne favoit pas quitter le pinceau , 
c’eft-à-dire , qu’il péchoit par un excès d’exaéèi- 
tude & de correéiion. 

Les honneurs & les récompen fes qu’on prodi- 
guoit, aux artiftes étoient fans doute le meilleur 
moyen d’aiguillonner & de perfedionner les 
talens. On ne peut reprocher que l’excès aux 
Athéniens. Plus ils fentoient vivement le prix 
des beaux-arts , plus ils aurolent dû fentir la 
fupériorité des venus , des belles adions , & 
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du mérite efTentiel qui , au lieu d'amufèr les 
citoyens , les éclaire & les gouverne pour aflurer 
leur bonheur. Quand les talens agréables font 
plus confîdérés que les autres , quand ils ablbr- 
bent les récompenfes dues aux fervices , quand 
on épuife pour eux des richellès que réclame la 
patrie , quand on fe pique de les apprécier en 
regardant tout le refte avec dédain ; alors les 
mœurs, les lois, les principes, le gouvernement, 
tout menace ruine. 

La ville d’Athènes l’éprouva. Tandis qu’elle 
s’occupoit férieufement de ftatues, de tableaux 
& de fpeéèacles, la courtifane Phryné, maîtrefle 
de Praxitèle & de tant d’autres , eut l’effronterie 
de s’engager à rebâtir Thèbes , pourvu qu’une 
infeription portât : Alexandre a dàruit Thèbes , 
& Phryné Va rétablie. Zeuxis , couvert de pourpre 
& d’or , étaloit faflueufement fon orgueil aux 
jeux olympiques. Parrhafîus fe montroit avec 
înfolence , une couronne d’or fur la tête , vers, 
le même temps où Socrate & Phocion burent la 
ciguë. 

Une chofè des plus remarquables dans les 
mœurs de l’ancienne Grèce , eft l’importance 
qu’on attachoit à la mufique. Elle faifoit en 
quelque forte partie de la conftitution ; elle 
tenoit aux lois mêmes. L'auftère Sparte y dan^ 
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Eolt fes foins , comme à lui objet de fî grande 
conféquence, que toute innovation en muHque 
étoit févèrement défendue. Platon foutient la 
nécellité de cette loi , dont je n’imagine pas 
d’autre motif que l’extrême fenfibilité des Grecs, 

& la vive im'prellion que faifoit fur eux l’har- 
monie. 

On avoit éprouvé les avantages de cet art, sonràîc* 
foit pour civilifer les peuples & adoucit; les"'***" 
mœurs fauvages , foit pour exciter le courage 
dans les combats , foit pour infpirer l’amour de 
la Vertu , & animer aux grandes aôions par les 
louanges des grands hommes ; car le chant & 
la poëfie tendoient à ce but, £n un mot , la 
mulique errtroit eflèntiellement dans l’éducation 
de la jeunelTe. Polybe , ce grave & judicieux 
auteur , oblêrve qu’elle étoit C nécelTaire aux ' 
Arcadîens en particulier, qu’une de leurs villes 
( Cynèthe ) , l’ayant négligée , devint fameulè 
par des excès de férocité & de barbarie , dont 
il y avoit ailleurs peu d’exemples. Plutarque , 
après les plus célèbres philofophes , repréfente la 
mufique coûime un admirable moyen de calmer 
les pallions, de régler l’efprit & le cœur. Mais 
il s’agit d’une mufique mâle,fimple , majeftueufe, 
qui n’avoit rien de cette licencieufe molleflê, 
que Platon & Ariftote reprochoient au théâtre 
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de leur fiècle. On doit appliquer leurs principes 
à la poëfie & à la danfe , comprifes l’une & l’autre 
dans l’idée générale de mufique. Les Romains 
laifsèrent aux efclaves un art fi eftimé des Grecs. 

Mufi',ue in- lyre au commencement n’avoit que trois 
cordes. Timothée , fous le règne de Philippe , 

* les multiplia jufqu’à onze ; on y en ajouta d'autres 
par la fuite. Ceft un problème entre les favans, 
fi les anciens connoiflbient le contre-point^ ouïes 
concerts à plufieurs parties. Leur mufique étoit 
divifée en dix-huit tons , qu’ils marquoient par 
des caraftères particuliers. La gamme , inventée 
au onzième fiècle par Gui d’Arezzo , a rendu l’art 
infiniment plus facile j & il paroît qu’eri ce 
genre , comme en beaucoup d’autres , les 
modernes font fort fupérieurs aux anciens. On' 
peut confulter l’ouvrage de M. Burette , dans' 
les mémoires de l’academie des belles-lfettres , 
tome V. 

§. I I I. 

Art militaire. 

Ktt niUiu:- Tous les beaux-arts , en fè perfeéèionnant , 
n’empêchèrent pas les progrès de l’art militaire. 
C’eft à la difcipline des troupes , à l’habileté 
des généraux J qu’il faut attribuer tant de viâoircs 
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des Grecs. J’entrerai encore dans quelques 
détails fur leur milice j car il importe d’avoir 
une idée des relïbrts, qui ont produit les grands 
événemens, Sc décidé le deftin des nations. 

Les citoyens naiûbient pour défendre la patrie, Cltoyet» foi- 
ils dévoient être fes foldats; & l’efprit républi- 
cain, l’amour de la liberté & de la gloire fai- 
foient naturellement des héros. Un Spartiate 
marchoit aux combats depuis trente ans julqu’à 
foixante. Les jeunes gens & les vieillards gar- 
doient la ville ; ils y vivoient plus durement que 
les autres à l’armée. La guerre lèule tempéroit 
un peu l’auftérité de ce peuple , dont toutes les 
inftitutions avoient la guerre pour hn. Lycurgue 
avoir trouvé le fecret de leur en faire un plaifir. 

Quant aux Athéniens , dès l’âge de dix* huit ans 
ils s’engageoient au fervice de la république par 
un ferment folemnel , & ils portoient les armes 
jufqu’à foixante ans. Des hommes qui combattent 
pour leurs biens , pour leurs femmes & leurs 
enfans , fur-tout pour leur liberté , doivent être 
fupérieurs aux guerriers ordinaires ; & cependant 
que ne font pas dans les nations modernes la 
difeipline & même l’honneur ? 

Quand les guerres devinrent longues, & fe Paye 
firent dans des pays éloignés, il fallut pourvoir 
à la fubfiftance des troupes. Périclès établit une 
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paye pour les foldats. Le fantaffin avolt quatre 
oboles , le cavalier une drachme , le matelot 
trois oboles. On a vu les Spartiates mêmes fou- 
doyés en Afie par les Perfes. 
iict Les armes des Grecs étoient le cafque , là 
’ cuiraflè , le bouclier ^ l’épée , la lance & le 
javelot t l’arc & les flèches. Ces armes fe perfec- 
tionnèrent avec le temps. Iphicrate , un des der- 
niers généraux athéniens célèbres dans l’hiftoire , 
rendit les boucliers plus courts & plus légers > les 
épées & les piques plus longues ; il £t faire des 
cuiraflès de lin , trempé dans du vinaigre mêlé 
de fel , qui étoient» dit-on, meilleures que celles 
de fer : chofe difficile à comprendre. Il éxerçoit 
continuellement les troupes aux évolutions mili- 
' taires , & cette partie importante acquit beaucoup ^ 
de perfeâion. 

lnr«ninic le L’in&nteric faifoit la force des armées grec- 
*"*‘*"** ques. Ils avoient abandonné les chars , fi communs 
autrefois & fi inutiles , ou plutôt fi dangereux; 
Leur cavalerie , très-peu nombreulè faute de 
chevaux , combattoit en bon ordre. On ne con- 
noiflbit ni étriers , ni felles ^ ni bottes ^ & l’on 
favoit s’en palier. Ce que Thiftoire rapporte des 
Numides , efl plus étonnant. Sans mords , fans 
brides , ils gouvernoient parfaitement leurs 
chevaux. Tant l’habitude & l’indullrie peuvent 

fuppléer 
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fiippléer à -des fecours que nous jugeons 
néceflàires. 

Dans les guerres de Sparte contre les Melle- Art des fié- 
niens , la ville d’Ithome , par fa feule pofition 
fur une montagne, avoit foutenu un fiège de 
dix-neuf ans. L’art de la guerre étoit donc encore 
dans fon berceau. Il fit des progrès rapides à 
mefure que la Grèce s’éclaira , & que les peuples 
réfléchirent fur leurs intérêts. Les campemens 
■avantageux , les belles difpolîtions de bataille , 
les manœuvres favantes, les fecrets de l’attaque 
& de la défenfe des places, ne furent plus des 
fecrets. On employa toutes fortes de machines Maciiinci. 
de guerre, catapultes, baliftes, tours mobiles, 
tortues, béliers, dont la defcrlption fe trouve 
par-tout. Il ne faut que lire les fièges de Syraculê 
& de Tyr , pour concevoir ce que le génie 
& le courage fourniflbient de reflburces aux 
anciens. 

Je n’ai pas-befoîn de répéter que la vigueur MoyensdVx* 
de ladifcipline, les récompenfes & les peines , “g" 
la paflion de la gloire & la crainte de l’infamie, 
furent les principales caufes qui donnèrent aux 
Grecs tant de fupériorité fur leurs ennemis. Ils ne 
négligeoient aucun moyen de former des hommes 
invincibles. Quoique les Spartiates fuflènt accou- 
tumés dès l’enfance à braver la mort, ils portoient 
Tome II. I 
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à la guerre des habits rouges afin que le (âng des 
blelTés ne parût point. Dans tous les genres , 
on doit aider la naturë ; & quelquefois de petites 
chofes en apparence produifent de grands effets. 
Que ne peuvent donc pas produire les deux 
grands mobiles du cœur humain , refpérance & 
la crainte , lorfque leur aâion eft dirigée avec 
fagelTe ? 
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CHAPITRE II. 
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Poésie. 

"LJ N goût délicat , une îmagînatîoii vive , un Avinuge. 
géoie facile & fécond, une langue riche & har- pour U lictc- 
itionieufe > des talens fupérieurs excités par 
l’émulation la plus ardente : c’eft ce qui a 
procuré aux Grecs l’avantage d’être , en fait de 
littérature , les maîtres & les modèles de tous 
les peuples éclairés. Leur langue Incomparable Ltur langue, 
fe plioit à tout , embellilïbit tout. Sous la plume 
d’Homère , elle réuniflbit déjà les grâces , la 
force , la majefté ; elle étoit digne de Jupiter 
ou de Vénus. Ce qui prouve évidemment, fi je 
ne me trompe , qu’avant Homère il y avoir eu 
de bons écrivains ; car les langues fe forment 
avec lenteur , & ne peuvent fe perfedionner 
que par les travaux littéraires. 

La poéfie a devancé prefque toujours les Origine & 
autres genres de littérature ; fans doute parce polfie, *** ** 
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qu’elle eft le fruit de l’imagination & du 
fentiment, & qu’on exerce ces deux facultés avant 
la raifon. Une efpèce d’inftinél porte les hommes 
fenfibles à chanter leurs plaifirs , leur bonheur , 
les dieux qu’ils adorent, les héros qu’ils admi- 
rent , les faits qu’ils veulent graver dans la 
mémoire ; & leur apprend à fe fervir de la mefure 
ou de la rime, pour rendre leurs idées avec plus 
d’énergie & plus d’agrément. Aufli trouve-t-on 
des vers chez les fauvages. La vivacité des 
paflîons a contribué aux progrès de ce bel art; 
mais l’intérêt de l’humanité en a été fouvent 
l’objet. Le but de l’Iliade eft d’étouffer parmi 
les Grecs une fatale difcorde, & d’exciter en eux 
l’héroïfme , par le fpeftacle des exploits de leurs 
ancêtres. Si les vertus pacifiques avoient été 
mieux connues , fi Homère en avoit fenti les 
avantages, il les eûtvraifemblablement célébrées. 

Ses poèmes font la fource de l’art dramatique, 
inventé du temps de Solon. En repréfentant 
fur le théâtre , des adions qui plaifoient à la 
ledure , on augmenta le plalfir & l’utilité. 
Efchyle , le vrai fondateur de la tragédie , ( les 
farces de Thefpis ne méritoient pas ce nom , j 
employa la pitié & la terreur pour ébranler le 
cœur humain. Il vivoit du temps de l’invafion 
de Xcrxès , & fcs pièces infpiroient la haine de 
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la tyrannie. Sophocle parut avant la mort d’Ef- 
chyle , lui difputa le prix , l’emporta , rendit 
la* tragédie plus intéreflànte , par la régularité 
du plan & par la nobleflè du ftyle. Euripide, Ton 
rival , y ajouta cette philofophie , qui met la 
morale en aâion pour faire aimer la vertu. 

Il ell difficile de croire que le but de ces poëtes Soa utiliié. 
ait été principalement de guérir les paffions par 
la force du pathétique. Mais il eft certain qu’en 
cherchant les fuffrages des fpeéèateurs, ils leur 
donnoient d’excellentes leçons de fageflè, & 
que le théâtre ^e retentiflbit point de maximes 
propres à corrompre les mœurs. Combien les 
repréfentations théâtrales ne feroient elles pas 
utiles , fi le charme du plaifir n’y fervoit que 
de véhicule aux fentimens nobles & vertueux? 

La comédie fur-tout , en exerçant le ridicule CométMe 
contre le vice , pourroit etre une des meilleures moyenne fc 
écoles pour la fociété. On ne conçoit pas com- 
ment les Athéniens , apres avoir goûté la morale 
de leurs poëtes tragiques , étoient capables 
d’applaudir aux bouffonneries indécentes d’un 
Ariftophane. Ils faifoient prefque un crime à Lk-cnce ac 
Euripide d’avoir mis dans la bouche d’Hyppolitej°^||jne.'^''** 
ces paroles : Ma langue a prononcé le ferment , 
maïs, mon coeur ny at point confenti; quoique le 
ferment dont il s’agiflbit parût contraire au 

liij 
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devoir. Et dans le même temps ils foufFroient 
qu’on jouât les dieux , le gouvernement , les 
magiftrats , les Socrates , dans des pièces qui 
révoltoient également la religion & l’honnêteté 
publique. ancienne comédie n’eut aucun frein ; 
elle immola tout à la fatire ; & ce que nous avons 
encore d’Ariftophane fait à cet égard , la honte 
d’Athènes. La comédie moyenne^ née fous les 
trente tyrans , déguifa feulement les noms , & 
outragea les perfonnes : elle aiguifa plutôt qu’elle 
n*amortit la malignité du peuple. Enfin , Alexan- 
dre réprima cette audacieufe licence. La nouvelle 
comédie peignit -les meenrs (ans blelïèr les 
citoyens ; elle préfenta un miroir , fuivant l’ex- 
preflion de Boileau, où chacun pouvoir recon- 
noître fon image , rire de fes propres travers , & 
apprendre agiéablement à fe corriger. Ménandre 
brilla dans cette immenfe carrière. Nous avons 
perdu lès ouvrages , qu’on ne fauroit trop re- 
gretter , puifqu’ils ont formé le goût de Térence , 
fon imitateur , qui empruntoit de lui prefque 
tout le fond de fes pièces. 

Il faut être , comme madame Dacier , bien 
idolâtre de l’antiquité , pour ne pas convenir 
que nos grands poètes font beaucoup au-defllis 
des Grecs dans l’art dramatique. En reconnoiflant 
que ceux-ci ont été nos maîtres , ne nous aveu- 
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glons point jufqu’à encenfer leurs défauts , aux 
dépens de la juftice due à leurs émules. La 
prodigieufe fécondité des anciens prouveroit 
feule qu’ils n’étoient que médiocrement délicats 
dans la conduite & la compolition de leurs 
pièces. On en comptoit environ cent trente de 
Sophocle. 

La fureur des 
les prix qu’ils adjugeoient aux poëtes , l’honneur 
d’être préféré publiquement à ceux qui couroient 
la même carrière , tout accéléra les progrès d’un 
art G intérefîànt. Il nous a fallu des Hècles pour 
fubftituer le bon goût aux farces groflîères de nos 
aïeux ; Athènes au contraire eut bientôt fon 
Sophocle & fon Euripide. Ce peuple frivole fit , 
en quelque forte , du théâtre une affaire d’états 
On pOurroit ’’en louer.fi l’avantage des mœurs 
en avoit toujours été l’objet ; mais Ariftophane 
& fes femblables étoîent autorifés à répandre le 
poifon dans la république. Quelle idée doit-on 
.avoir d’un état où des bouffons ont le droit 
.d’infultet à la vertu même , & le pouvoir de 
foulever contre elle les cioyens ? 

Tous les autres genres de poëme, l’ode» l’é- Autres gen- 
légie, la poéfie paftorale , l’épigramme» nous g" *** 
font venus de la Grèce» Les Romains les ont 
perfedtionnés. Il eft dans l’ordre de la nature 

liv 
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que le génie profite des anciens modèles, en 
obferve les défauts , & en imite les beautés 
avec plus de goût. 


5. I I. 

Histoire. 

t’hmoire Une des principales obligations que nous 

trè -ancienne * . . - . 

«lies iti avons aux Grecs , elt de nous avoir fait connoitre 
rhiftoire. Des amas confus de faits fans ordre, 
de traditions fouvent abfurdes , fouvent altérées , 
qui tenoient lieu d’annales à prefque toutes les 
nations n’ont fervi qu’à perpétuer leur ignorance, 
jufqu’à ce que l’art d’écrire étant devenu com- 
mun , des auteurs plus ou moins judicieux ont 
recueilli, examiné, mis en ordre les matériaux 
hiftoriques' , pour en faire un corps d’inftruéfions 
intéreCfantes. Quelques fables qui aient dû fe 
glilïêr dans les ouvrages de cette efpèce, quand 
ils embraflbient des antiquités dont les monu- 
mens n’exiftoient point, on y trouve des vérités 
précieulès ; & ce qui n’eft peut-être- pas moins 
précieux , on y apprend par les fables mêmes , 
à fufpendre fon jugement, à former des doutes 
nécellàires pour découvrir la vérité. Les erreurs 
des anciens , après avoir trompé long-temps 
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une foule d’efprits crédules , ont fait naître les 
règles de critique , par lefquelles nous devons 
nous garantir de l’erreur. 

Hérodote d’Halicarnaffe , ville de Carie , eft HéroJot*. 
regardé comme le père de l’hiftoire. Il naquit 
peu d’années avant l’expédition de Xerxès dans 
Ig, Grèce. Son ouvrage commence à Cyrus , & 
finit au combat naval de Mycale. Ses digreflions 
fur les Egyptiens & fur d’autres peuples font 
en partie fabuleufes , parce qu’elles font pleines 
des traditions de leurs prêtres ; & il n’eft pas 
même toujours croyable fur les circonftanc^s 
des événemens de fon fiècle. Il aimoit trop le 
merveilleux pour bien difcerner le vrai. On le 
voit débiter, avec un air de candeur, de ces 
fiéfions brillantes qui ont attiré à la Grèce le 
reproche de fauflèté ( Gracia mendax ). S’il ne 
les alTure pas toujours , il paroît les croire. 

Comparé cependant à nos anciens auteurs de 
chroniques, non-feulement pour la forme, mais 
encore pour le fond , il' mérite les plus grands 
éloges \ 

Cet hiftorien vouloit plaire aux Grecs ; il Son fxentpîe 
flatta leur vanité crédule. La leélure qu’il fit 
de fon ouvrage aux jeux olympiques , & enfuite 


* Voyez Tome I, /^age 318 de ect ouvrage. 
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dans une des plus grandes fêtes d’Athènes , lui 
attira des appiaudilTemens univerfèls. Thucydide 
encore jeune en fut témoin. Tranfporté lui-même 
■d’une forte d’enthoufiafme , il verfa des larmes 
comme à une tragédie. L’auteur, qui s’apperçut 
de cette marque de fenfibilité , exhorta le père 
du jeune homme à le cultiver avec tout le fojn 
poillble» Un exemple fuffit quelquefois pour 
exciter le talent & pour le fixer à fon objet ; un 
exemple peut faire un grand hamme. 

Tiiucyaide. Thucydide fe livra donc à l’étude. Il fervit 
^ans la guerre du Péloponnèfe ; & toujours 
occupé du projet d’en écrire l’hiftoire , il exa- 
mina tout, il ralTembla des matériaux, il fit 
des mémoires exaéts. Un exil de vingt ans lui 
procura le loifir de travailler. De retour dans fa 
patrie, après l’expulfion des trente tyrans, il mit 
la dernière main*à ce bel ouvrage, qui contient 
les vingt & une premières années de la guerre. 
,La gravité du ftyle ôc la lâgellè des réflexions 
font aflèz connoître que Tauteur cherchoit moins 
à plaire qu’à inftruire. 

Mauvaife Denys d’HalîcarnalIe , qu’on vante comme un 
bon hillorien & un bon critique, en faifant le 
iitariuflc. parallèle d’Hérodote & de Thucydide , met le 
premier aii-deflus de l’autre, pour des raifons que 
je ne crois dignes ni d’un critique , ni d’un 
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hiftorlen. Il blâme le dernier fur le choix de fon 
fujet , fur la triftefle des fpedacles qu’il offre au 
ledeur , fur le manque d’épifodes & de digreffions, 
fur la févérité avec laquelle il relève les fautes 
d’autrui , &c. Des critiques févères blâmeroient 
plutôt Thucydide & Hérodote , d’avoir mis 
dans l’hiftoire tant de harangues , qui l’em- 
bellillênt quelquefois aux dépens de l’exadc 
vérité. 

Xénophon & Ctéfias étoient contemporains 
deThucydide, mais plus jeunes. Je les ai déjà 
fait connoître. Le premier , outre la Cyropédie 
& l’expédition des Dix-mille, a continué rhifloire 
grecque depuis le retour d’Alcibiade en Attique. 

Pour un philofophe , difciple de Socrate , il 
paroît fbuvent trop crédule , mais il refpede 
infiniment la religion. Polybe de Mégalopolis , Po'ybe. 
élève de Philopémen , ami du grand Scipion, 
mérite la préférence fur tous les hiftoriens grecs , 

& fur la plupart des latins, Son Hifloire univerfelle 
renfermoit tousles événemens depuis les premières 
années de la fécondé guerre punique , jufqu’à la 
conquête de Macédoine ; il n’en refte que les cinq 
premiers livres avec des fragmens. Denys d’Hali- 
carnafle dit que la leéiure de Polybe eft infoute- 
nable , parce qu’il ne fait pas arranger les 
mots, Ce critique étoit amoureux de belles 
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phrafes, & préféroit certainement les mots aux 

chofes. Brutus jugeoit mieux : il étudioit 

encore Polybe la veille de la bataille de 

Pharfale. 

Antiquités Romaines de Denys d’Hali- 
carnaflè, écrites fous le règne d’Augufte, font 
un ouvrage fort vanté , qui contient beaucoup 
de détails intéreflans fur les mœurs & les coutumes 
de l’ancienne Rome; mais où la critique découvre 
les préjugés d’un Grec fuperftitieux , appliqué 
à donner une origine grecque aux chofes remar- 
quables. Ses onze premiers livres , que le temps 
a épargnés , ne condulfent qu’à l’an de Rome 312. 
Les neuf derniers font perdus. 

DiocJore «le Diodore de Sicile , copifte de Ctéfias & fort 
décrié, comme nous l’avons vu ailleuts, vlvoit 
du temps de Célàr & d’Augufte. Sa Bibliothèque 
hijlorique remonte aux fiècles fabuleux , même 
à l’origine du monde , & finit à la guerre des 
Gaules. Il n’en refte que quinze livres. Cet auteur , 
qui avoit voyagé pour s’inftruire , reflemble trop 
à ces voyageurs fans philofophie , dont la cré- 
dulité ou les menfonges ont rempli l’hiftoire 
d’incertitudes. 

Phitiniue. n’y a aucun hiftorien grec plus utile que 
Plutarque, contemporain deNerva; parce qu’il 
fait connoître les hommes , fur-tout les hommes 
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célèbres , & que la faine morale eft l’ame de 
fes écrits. Il s’eft trompé quelquefois , mais il 
inftruit & intéreflë prefque toujours. 

5. I I I. 

Eloquence. 

Avant Périclès , Athènes avoit eu des haran- Éloquence i 
gueurs ; car la tribune aux harangues étoit 
théâtre ouvert au zèle & à l’ambition. C’efl: pour- 
tant à Périclès qu’on attribue l’origine de la 
véritable éloquence , qui réunit l’art de con- 
vaincre par la raifon , au talent de perfuader 
par le fentiment. Elle ne pouvoir manquer 
de fleurir dans une ville , où les honneurs 
& la fortune étoient le fruit des fufFrages 
populaires ; où elle donnoit un empire fur 
les délibérations , fur la république, même ; où 
l’homme le plus éloquent devenoit auflî le plus 
puiflant. 

Ne foyons pas étonnés que Démofthène, excité DcmoakJn*. 
par un tel motif, ait fait de fi grands efforts 
pour exceller dans cette carrière. La foibleflè de 
fa voix & un défaut de langue lui attirèrent des 
huées , la première fois qu’il harangua. Un 
comédien, à qui il témoignoit fon défefpoir, le 
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confola en difant que le remède étoit facile. Il 
lai fit réciter quelques vers ; il les répéta enfuite 
avec tant de force & de grâce, que Démofthène 
les trouva tout différens. Cette expérience apprit 
au jeune orateur , que le fuccès dépendoit en 
grande partie de Taélion. Il fe bâtit un fouterrain 
pour s’exercer des mois- entiers , fans diftraftion 
& fans relâche. Tantôt il alloit déclamer au bord 
de la mer pour s’accoutumer au bruit ; tantôt il 
déclamoit en marchant , en grimpant , avec de 
petits cailloux dans la bouche, pour fe délier la 
langue. De quoi n’eft pas capable l’amour du 
travail & le defir du fuccès ! Démofthène força 
la nature , & régna par fon éloquence. Efchine 
étoit foible devant lui ; Démade ni Phocion 
même ne purent lui tenir tête. Ce foudre écrafoit 
tout : Philippe le redoutoit plus que les flottes 
& les armées d’Athènes. 

On attribue la corruption de l’éloquence à 
Démétrius de Phalère , qui préféra un ftylé 
fleuri à la véhémence & à la vigueur de fes de- 
vanciers. Je ne- fais fi le fameux Ifocrate ne 
devroit pas être regardé plutôt comme le modèle 
de ce mauvais goût. Cicéron l’appelle quelque 
part un grand orateur ; mais il dit ailleurs que 
fon genre d’éloquence , plus propre à l’appareil 
qu’à l’aélion , a été banni du barreau & relégué 
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dans les gymnafes Ifocrate en effet ne brille 
que par une élégance froide. II ne remue point; 
il dilTerte. Comme les talens extérieurs lui 
manquoient , il fe borna au travail de la compo- 
fition, & au métier de rhéteur qui lui valut de 
grollès Tommes. On dit que Démofthène prit 
des leçons d’un autre , parce qu’il n’étoit pas 
aflêz riche pour payer les fiennes. 

Dès que l’art oratoire fut en crédit, il s’éleva sophift» thé- 
des maîtres pour l’enfeigner. Les fophiftes en“““‘ 
général s’érigèrent en rhéteurs. Leurs préceptes 
& leurs exemples doivent être contagieux. Au 
lieu de fuivre les principes de la vérité & de 
la nature , ils apprenoient à dénaturer tous les 
objets , à changer le petit en grand , à donner 
au faux les couleurs du vrai, à foutenir indif- 
féremment le pour & le contre , à éblouir enfin 
par des preftiges , dont l’impreffion ne pouvoit 
être durable. Il falloit un philofophe tel qu’A- 
riftote , ou un orateur tel que Cicéron , pour 
donner une bonne rhétorique. Encore n’y a-t-il 
que l’étude des grands modèles , que l’exercice 
fréquent , & par - deffus tout le talent & le 
génie , qui puilTent faire les vrais orateurs. 


* Orat. 41 . 
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On doit étudier l’éloquence dans les Philippîqucs 
& d’autres chefs-d’œuvre femblables. De bonnes 
règles dirigent le goût : de bons modèles 
l’animent & le forment. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

Les Sciences, 

$. I. 

Phieosophie. 

U A N D les efprits font en mouvement , & Comment 
que la curiofité, l’émulation , ou d’autres motifs , louminTaJ^ 
les portent à l’étude , tous ne peuvent fuivre 
la même carrière ; & fî les belles-lettres ont 
un attrait invincible pour les uns, les fciences 
ne font pas moins propres à charmer les autres. 

La paffion de favoir & l’amour de la vérité fe 
développent au milieu même des Mufes. Dès 
que les plaifirs de la raifon commencent à être 
connus , ceux de l’imagination s’émouflent pour 
les efprits férieux & aéèifs , qui préfèrent le 
folide à l’agréable , ou plutôt qui trouvent l’a- 
grément dans le vrai. L’homme , la fociété fie 
la nature , leur offrent une matière immenfe de 
réflexions & de recherches. Ils embraflênt la 
philofophie , parce qu’ils ne trouvent point 
ailleurs de quoi fatisfaire leurs penchans. 

Tome IL K 
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Objet des Les premiers philofophes furent des fages^ 
fo^hes/*' principalement appliqués à l’étude & à la pratique 
des devoirs. Ils méditoient fur ce qui peut a/Tu- 
rer le bonheur des particuliers & celui des états ; 
ils rapportoient à ce but les plus profondes 
contemplations ; ils ne connoiflbient ni les vaines 
fubtilités, ni les difputes de mots , ni l’efprit de 
.fyftême & de feéle , qui produifirent tant d’er- 
reurs &c d’extravagances , lorfqu’on fortit de la 
fjshère des chofes fenfibles pour créer des caufes 
intelleéhielles , & qu’on facrifia l’amour du vrai 
au defir de faire triompher l’opinion. On fe 
perdit dans les hypothèfes fur l’origine du monde, 
fur la caufè première , fur le fouverain bien , &c, 
&c. La fagefle s’évapora en rêveries & en fo- 
phifmes. Ce qu’une bonne femme dit à Thalès de 
Mllet , en le voyant tomber lorfqu’il contemploit 
les aftres , pouvoir fort bien s’appliquer à la 
plupart des anciens philofophes : Comment 
connaîtriez- vous le ciel ^ puifqiie vous ne vojyez pas 
à vos pieds ? Du moins auroient-ils dû préférer 
l’utile aux chimères. 

Seaesioni- La philofophie grecque fe divife en deux 
que. ^ branches , la feâe ionique & la fede italique ; 

l’une & l’autre fubdivifée en plulieurs fèdes* 
Thalès, contemporain de Solon, fut le chef de 
la première , & Pythagore le chef de la fécondé. 
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Je ne parlerai qu’hiftoriquement & en peu de mots 
des plus célèbres philofophes , me bornant à ce 
qui intéreflc davantage l’efprit humain. • 

Pythagore mérite fur-tout d’être connu, parce Pythigore, 
qu’il travailla efficacement fur les mœurs. Ce n’eft deT mauia» 
point du temps de Numa, comme pluiîeurs l’ont 
fuppofé ; mais du temps de Tarquin le Superbe, 
vers l’an yq.o avant notre ère , que ce grand 
homme fit tant d’honneur à la Grèce & tant de 
bien à l’Italie. On le croit natif de Samos. Ayant 
entendu les raifonnemens d’un philofophe fur 
l’immortalité de l’ame , il fe dévoua par une forte 
d’enthoufiafme à la philofophie. Il alla puifer des 
ConnoilTances en Egypte, en Phénicie, en Chal- 
dée, & vraifemblablement jufqu’à l’Inde. Géo- 
mètre , aftronome , il regarda la fagellê comme 
la première des fciences -, il fe crut né pour lui 
faire des profélytes. 

Après avoir enfeigné dans la Grèce , il pafla Ses Ctaviuz 
dans cette partie de l’Italie , appelée !a grande *“ 

Grèce ^ à caufe des colonies qui l’avoient peuplée. 

Crotone , Métaponte , Tarente , furent fon féjouc 
ordinaire. On l’y vit , non pas fe renfermer 
dans l’ombre d’un cabinet ou d’une école, mais 
prêcher en quelque forte la vertu , & réformer 
les mœurs publiques. Crotone, ville corrompue, 
changea de face ; les femmes même fe dépouil- 

Kij 
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lèrent de leurs parures ; la cjébauche celTà , & la 
fainteté du mariage fut inviolablement refpeâée* 
Plufieurs villes d’Italie fuivirent de même les 
leçons du philofophe, & fe gouvernèrent par fes 
A <iuoi il confeils. Une de fes maximes étoit qu’il ne falloit 
fi” u°gù«re " guerre qu’à cinq chofès , aux maladies du 

corps , à l’ignorance de l’efprit , aux padions du 
cœur, aux féditions des villes & à la difcorde 
' des familles. 

MinièreJont H vivoit en communauté avec fes difciples. II 
difdplcr' faifoit fubir une efpèce de noviciat , qui 

duroit au moins deux ans & quelquefois cinq , 
& pendant lequel ils dévoient s’inftruire en lîlence, 
fans pouvoir demander la raifon des enfeignemens. 
Pythagore les fuppofoit trop peu capables de rai- 
fonner, avant d’être imbus de bons principes. II 
employoit la géométrie à leur former l’efprit ; en 
quoi on ne peut reconnoître un charlatan ou un 
impollèur. Ses paroles étoient reçues comme des 
oracles. Le maître Va dit ; ce mot fermoit la 
bouche à fes difciples. Commandoit-il une fou- 
miflion aveugle , ou dkîîpoit-il les doutes par la 
perfuafion ? Le vrai philofophe ne peut s’ériger 
en tyran de l’efprit humain , & il n’eft guère 
probable qu’un géomètre exigeât qu’on le crût 
fur fa parole. 

Sa duacinc Sa doârine fur la divinité étoit admirable. II 
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enfeîgnolt un feul Dieu , auteur de toutes chofes , i» di'vî- 
cfprit infini, tout-puiflant, impaflible, qui ne 
tombe point fous les fens , qui n’eft apperçu que 
par l’intelligence. Il vouloit que toutes les aélions 
& toutes les études tendiflent à nous rendre 
femblables à Dieu , par l’acquifition de la vérité ; 

-il ajoutoit que , pour acquérir la vérité, il faut 
la chercher avec .une ame pure , maîtreflè des 
paffions. On lui attribue , peut>-être fans fonde- 
ment, l’opinion des Stoïciens , que Dieu eft l’ame 
de l’univers , de laquelle font tirées les âmes 
humaines , comme des parties de leur tout. Mais 
du moins il. ne paroît p^ qu’il l’entendît dans 
le fens des (n^térialiftesi 

< La métempfycolè étoit un point fondamental Métempfy. 
de fa doârine : en conféquence, il défendoit de*“*‘ 
tuer & de manger les animaux. La récompenlè 
des bons & la punition des méchans tiennent à 
cette idée, répandue en Egypte & en Afie. 

.C’étolt, à certains égards une erreur utile , pour 
ceux que la révélation n’éclairoit pas fur la vie 
future. 

On a débité fur Pythagore des miracles & Sesdikirifs 
des contes abfurdes , parce qu’il pallbit pour un 
homme divin. On lui prcte des impoftures auffi 
contraires à la vraifemblance. Une preuve de & 
lâgefiTe, au milieu des ténèbres de l’idolâtrie, ce 
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font les lois de Zaleucus & de CHarondas , (ês 
difciples , dont Diodore nous a confervé quelques 
morceaux précieux. Le premier fut le légiflateur 
des Sybarites , célèbres auparavant par leur 
mollelfe; le fécond, des Locriens d’Italie. Le 
préambule des lois de Zaleucus roulé fur l’exif- 
tence de la divinité, à qui l’on doit attribuer tous 
les biens dont nous )ouifTons, qui dédaigne les 
offrandes & les facrifices des pervers , qu’il faut 
honorer par la pureté des mœurs & par l’exercice 
des vertus. Une légiflation bâtie fur ce fondement 
eft d’autant plus refpeftable , qu’elle infpire l’a- 
mour des devoirs , en les impofant. 

Thaïes & Thalès , chef de la fede ionique, avoit dit que 
Aaaxagoie. jg principe de toutes chofes , & que 

Dieu , intelligence qu’il fuppofoit n’étre que 
l’ame de la matière , avoit tout formé de l’eau. 
'Anaxagore , un fiècle après, enfeigna que l’arran- 
gement de l’univers doit être attribué à la 
puiilânce & à la fagefle d’un efprit infini. Il 
croyoit la matière éternelle , & fes fuccelïèurs 
ont eu la même opinion. C’étoit néanmoins le 
plus grand pas que pût faire la philofophie , de 
s’élever à la connoiflance d’un efprit fupreme , 

Anaxagore dont la fagefïè avoit arrangé le monde. Anaxagore 
jetfteurc. parut qu’un impie aux yeux des Athéniens , 
parce qu’il définiflbit le foleil une matière enflam- 
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mée; & il auroit fubi le fupplice , fi Périclès ne 
Tavoît fait fortir d’une ville trop fuperftitieufe. 
Tels font les jugemens de l’ignorance , excitée 
par un zèle aveugle de religion : elle déshonore 
la religion en s’imaginant la défendre. On deman- 
doit à ce philofophe , s’il vouloir qu on le tranC- 
portât après fa mort à Clazomène , fa patrie : à. 
quoi bon f répondit-il ; le chemin aux enfers n efi 
pas plus long £un lieu que cT un autre, 

Socrate , difciple d’ Anaxagore , rapporta tout 
â la vertu , fe moqua de la vanité des fophiftes y 
enfeigna que la véritable fcience étoit de fe con- 
noître foi-même, pour devenir meilleur ; conlacra 
la philofophie au bien public, dont elle ne devroit 
jamais être féparée ; & but la cigüe comme un 
impie , pour récompenlè de fa piété & de lès 
fervices. 

Platon , difciple de Socrate qui n’avoit rien 
écrit , écrivit en ftyle éloquent de très-belles 
chofes fur la divinité, fur l’ame , fur les lois, 
fur les devoirs ; mais il y mêla beaucoup d’idées 
creufes, d’où naquirent une infinité de chimères. 
L’imagination le dominoit , & un philofophe ne 
doit écouter que la raifon. Il créa ùn monde 
întelleâue* où les génies, les nombres, les 
rapports fantaftiques, forment un véritable chaos. 
Pythagore avoit employé les nombres ^ proba- 
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blement comme des fignes : Platon les employa 
comme des raifons , & la nature difparut dans 
fes lyftêmes. On ne la trouve ni dans fa métaphy- 
fique , ni dans fa phyfique , ni même dans fa morale, 
encore moins dans fa politique, dont les principes 
ne peuvent fe réalifer. Cependant il eft fouvent lî 
admirable , que fes défauts mêmes font féduifaos. 
J'almeroîs mieux me tromper avec Platon^ dit 
Cicéron , que de penfer vrai avec les autres phi- 
lofophes *. Maxime étrange, qui fait voir combien 
les meilleurs efprits font quelquefois dupes des 
préjugés, 

Ariftote, de Stagire en Macédoine, le plus 
célèbre difciple de Platon , s’éloigna beaucoup 
de fes fentimens , & fonda la feéie des péripaté- 
ticiens. Lorfqu’ Alexandre, fon élève, partit pour 
la conquête de l’Afie, il vint enfeigner à Athènes. 
Il y donnoit fes leçons dans le Lycée, lieu agréable 
comme l’académie. Un prêtre de Cérès l’ayant 
aceufé d’impiété fans aucune preuve , il fe retira, 
pour empêcher , dit-il, les Athéniens de commettre 
un fécond crime contre la philofophie. Sa doârine 
fur la divinité eft équivoque. Tantôt il veut que 
le monde foit dieu ; tantôt il admet un Dieu 
au-delTus du monde. Les ténèbres , 9*’*^ ^ répan- 


* Tuftiul, I. 
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^ues fur prefque toutes les matières qu’îl traite , 
ont été beaucoup augmentées par l’ignorance 
des péripatéticiens modernes. Mais il a lailTé des 
monumens précieux, foit en matière de politique 
& d’hiftoire naturelle , foit en matière de litté- 
rature , où l’on admire encore l’étendue de fa 
fcience & la fagacité de fon génie. Alexandre , 
non content de l’honorer, lui avoit fourni pour 
l’hilfoire des animaux , tous les fecours que pou- 
voit fouhaiter un philofophe. Huit cents talens 
furent deftinés à cet objet, plus utile fans doute 
au genre humain que les entreprifes ambitleufes 
du conquérant. 

U académie * , ou l’école de Platon, fe dégoûta 
bientôt de cette philofophie dogmatique , dont Caméad*. 
les opinions hafardées ne pouvoient convaincre les 
bons raifonneurs. On fe rapprocha de la méthode 
de Socrate , qui n’affirmoit rien de douteux. 
Arcéfilas , fondateur de la moyenne académie, 
paflà d’un extrême à l’autre. II parut douter de 
tout ; il fufpendit fon jugement fur tout, comme 
s’il n’y avoit point de vérités dans le monde. 

La nouvelle académie, fondée par Carnéade, fuivit 


Ce nom vient du lieu où Platon tenoit ton école , 
& qui avoit appartenu à un nommé Académus , lieu planté 
d’arbres Sc erné de monumens. 
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un fyftcme moins outré en apparence, 3c qui 
rcvenoit prefque au même. Elle reconnut qu’il 
y avoit des vérite's , mais fi obfcures & mêlées 
de tant d’erreurs , qu’on ne pouvoit les difcerner 
avec certitude. Ainfi elle permettoit de fe déter- 
miner à l’adiion par la vralfemblance , pourvu 
qu’on n’affirmât rien abfolument. Cette philo- 
fophie du moins étoitmodefte. Combien n’auroit- 
elle pas prévenu d’erreurs & de difputes, fi elle 
n’avoit pas étendu le doute jufqu’aux principes 
les mieux établis par la raifon & le fentiment? 

Antlfthcne, Tandis qae Platon difcouroit avec moins de 
folidité que de pompe, Antifihène, autre'dif- 
ciple de Socrate , fonda la fede des cyniques, fi 
fameufe par fes maximes aufières & par l'audace 
de fes partifans. Un manteau , une beface , un 
bâton, pour toutes richefles, fembloient leur 
donner le droit de cenfurer le genre humain. 
’Antifthène fit confifler le bonheur uniquement 
dans la vertu. On lui demandoit à quoi lui fervoit 
la phllofophie ? A bien vhre avec moi, répondit- 
il. Un prêtre qui l’initioit aux myftères d’Orphée 
lui vantant le bonheur de l’autre vie , il lui dit 
brufquement : pourquoi ne meurs ^ tu donc pas ? 
C’étoit un mifanthrope chagrin , plus propre 
à faire haïr la vertu par fa dureté, qu’à l’infpirer 
par fes exemples. 
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Le fameux Diogène de Sinope , banni pour Dîogènt , 
crime de faufle monnoie, voulut être fon difciple. 
Antifthène le rebuta , le menaça même de fon 
bâton. Frappe , lui dit le profélyte enthoufiafte', 
tu ne trouveras point de bâton ajfe^ dur y pour 
m’éloigner de toi tant que tu parleras. Diogène 
prit la belàce, vécut dans un tonneau, fe pallànt 
de tout , déclarant la guerre aux vices , n’épar- 
gnant pas les perfonnes, & foulant aux pieds 
toute bienféance. On lui répondoit à coups de 
pierre ; on lui jetoit des os comme à un chien ; 
il n’en étoit que plus hardi & plus effronté. Je foule 
aux pieds le fafle de Platon , difoit-il un jour ; 

Platon répliqua; oui, mais par un autre fajle. Une 
telle philofophie n’étoit au fond qu’une infulte 
â l’humanité. On cite plufîeurs maximes de Dio- 
gène. Celle-ci me paroît la plus remarquable : 

Aie les bons pour amis , afin qu'ils t'encouragent 
à faire le bien ; & les méchans pour ennemis , afin 
qu'ils t’empêchent de faire le mal. Phocion eft 
compté parmi fes difciples ; mais ce grand 
homme fut être modéré dans la fageflê. 

Cratès, autre cynique, vendit fon riche patri- crst« & 
moine , en jeta l’argent dans la mer, & s’écria : 

Je fuis libre. II étoit difforme : Hipparchia, fœur 
d’un orateur athénien, 'voulut néanmoins l’épou- 
fer , malgré toute fa famille ; elle prit le bâton 
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& la belâce, pour fe rendre digne de ce bonheur. 
Le cynifme ne pouvoit manquer de faire des 
fanatiques, ni de dégénérer bientôt en licence, 
comme tout lyftcme qui outre la vertu , les 
principes & les devoirs. 

7 -non 8c its Zénon , né à Citium dans l’ile de Chypre , fut 
ftjicicni. jg difciple de Cratcs, & le fondateur de la fefte 
des ftoïciens, ainfi nommés d’un portique, (Stoa) 

. où il établit fon école. Il exerçoit auparavant le 
commerce. Un naufrage , dont il fe félicita 
toujours , lui procura l’occafîon d’embrafler la 
philofophie à Athènes. II prit le fond de la morale 
cynique, en la dépouillant de ces dehors indécens 
l.eiir fyaènse qui la décrioient. Les ftoïciens confondirent la 
lut dieu, divinité avec le monde matériel , dont elle étoit, 
félon eux , l’ame répandue par-tout. Pour fe 
tirer des objedions contre la providence , ils 
difoient que la nature a fait ce qu’elle pouvoit 
faire de mieux, avec les élémens qui exiftoient. 
C’eft en partie le lyftéme de l’optimifme : ils y 
joignoient la fatalité , qu’on n’aecordera jamais 
Sur la vertu. ®vec le dogme de la providence. Ils foutenoient 
que la vertu eft le fouverain bien , qu’elle rend 
heureux dans tous les maux, & même que les 
fouffrances ne font point un mal; en un mot, que 
vivre félon la droite raifon fait eflentiellement 
le bonheur. 
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' Leur fageétoitun homme parfait, fans paflîons, Le f-ge des 
înfenfible même à la pitié qui trouble l’ame , & 
cependant dévoué à tous les devoirs de l’huma- 
nité. Les péripatéticiens , moins enthoufiaftes , 
voyant l’homme compofé de corps & d’ame , 
daignoient compter pourquelque chofe la douleur 
& le plaifir phyfiques. L’enthoufiafme des ftoï- 
ciens s’élevoit au-delTus de la nature. 


M Si je pouvois un moment, ditMontefquieu, 
M cefler de pcnfer que je fuis chrétien , je ne 
pourrois m’empêcher de mettre la deftruêHon 
î> de la feéte de Zénon au nombre des malheurs 
33 du genre humain. Elle n’outroit que les chofes 
M où il y a de la grandeur , le mépris des plaifîrs 
33 & de la douleur. Elle feule favoit faire les 
î> citoyensjelle feule falfoit les grands hommes 
Plutarque obferve judicieufement qu’elle avoit 
quelque chofe de dangereux pour un caraéfère 
ardent, porté aux excès ; mais que fur un naturel 
doux & grave , elle opéroit des prodiges Une 
partie de la fcience , félon Zénon , confifle à 
ignorer ce qui ne doit pas être fu. Cette maxime 
fuffiroit pour fon éloge. Cléanthe , Cliryfippe , 
Panétius, Epidète, ont moins illuftré le ftoïcifme. 


hiifm fuf 
Orictrioc. 


* Efpric des Lois , liv, 14. 
** Ir. Chôment 
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que ne l’ont fait les vertus d’un Caton , d’un 

Antonin Sc d’un Marc-Aurèle. 

Dcmotriie. Une fe*ïïe bien différente, qu’Epicure rendit 
célèbre, exiftoit depuis long-temps fans faire du 
bruit. Elle avoit pour fondateur Démocrite , de 
la ville d’Abdère en Thrace, mort en 361 avant 
Jéfus-Chrift. Ce phllofophe avoit appris de 
Leucippe la doftrine du vide & des atomes. Les 
connoiffances qu’il acquit dans fes longs voyages , 
& fes profondes méditations fur la nature , le 
rendirent un des plus favans hommes du monde. 
Les Abdéritains le voyant rire de tout , ( car la 
vie humaine étoit pour lui une comédie perpé- 
tuelle , ) appelèrent Hippocrate pour le guérir 
de fa prétendue folie. Le médecin ne s’y trompa 
point, & leur apprit que les plus fous étoient 
ceux qui fê croyoient les plus fains & les plus 
fages. 11 ne nous relie aucun ouvrage de 
Démocrite. 

Épîcure & Epicure, né dans l’Attique , vers l’an 542 avant 
notre ere, mit en vogue la doctrine de ce 
phllofophe. Il enfeigna que le monde avoit été 
formé par le concours fortuit des atomes dans 
le vide , que les dieux ne fe méloient point des 
événemens naturels, ni des chofes humaines, 
Ce^<iu’ii en- & que l’ame périflbit avec le corps. Il fit confifter 
U vo.'iiprc, '^le fouverain bien ou le bonheur dans la volupté; 
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mais II l’entendoit des plaifirs honnêtes , que 
procure la vertu & qui fuppofent la tempérance. 

Sa vie eft une preuve dj (es fentimens à cet 
égard ; puifque , dans fon jardin délicieux , on 
ne mangeoit que des légumes , & l’on ne buvoit 
que de l’eau. Il fréquentoit les temples, foit par sa conduit* 
foumiflîon aux lois & aux coutumes du pays , foit 
pour fe mettre à couvert de l’accufation d’im- 
piété. Il aimoit le bien public ; il faifoit entrer 
dans fon (yftéme de bonheur les devoirs de ci- 
toyen , l’étude , le travail , tout ce qui convient 
à la nature de l’homme ; il recommandoit l’obéif- 
fance : il difoit qu’o« devoit fouhaiter de bons 
princes , & fe foumettre à ceux qui gouvernent 
mal. Sa patience dans une maladie extrêmement 
douloureufe, l’attachement & la vénération de 
fes difciples, réfutent les calomnies dont on a 
chargé fa mémoire. Origène, Saint Grégoire de 
Nazianze & d’autres Pères , l’ont juftifié fur les 
moeurs. Il vécut fagement, avec une doârine 
condamnable. Les Epicuriens en abusèrent dans 
la fuite. Aux plaifirs vertueux , ils fubftituèrent 
les groflières voluptés; & ne croyant ni provi- 
dence ni vie future , ils fe livrèrent aux excès du 
libertinage. 

De la feâe éléatîque , dont étoient Parménide , Seûc 
Xénon d’EIée , Leucippe , Démocrite , &c. 
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P/rrhomrme.naquîrent le pyrrhonifme & l’athéifiue. Pyrrhon, 
d’Elide dans le Péloponnèfe , rejeta toutes les 
vérités comme incertaines , & enfeigna que le 
jufte & rinjufte dépendoient uniquement des 
lois ou de la coutume. Vivre & mourir étoient, 
félon lui , la même choie. Pourquoi donc ne 
mourez-vous pas ? lui dit quelqu’un ; précifément , 
répondit-il , parce qu'il n'y a point de différence - 
entre la vie & la mon. Raillé un jour d’avoir pris 
la fuite devant un chien , il fe tira d’affaire en 
difant : Il efl diffcile de dépouiller l'homme. Le 
pyrrhonifme eft trop ridicule pour devenir conta- 
gieux. Le fentiment intérieur fuffit pour oppolêr ^ 
à fes fubtilités une réfiftance invincible. 

Aihcifmc, Le fimple athéifme eft capable, au contraire, 
de produire les plus grands maux, en attac^uant 
une vérité qui ne tombe pas fous les fens, & qui 
néanmoins eft le plus ferme appui de la morale. 
Protagoras, difciple deDémocrite, ayant écrit* 

Je ne peux dire s'il y a des dieux , ou s'il n'y 
en a point , les Athéniens firent brûler fes ou- 
vrages & le chalsèrent de leur ville. Diagoras olâ 
nier ouvertement l’exiftence des dieux. Les 
Athéniens l’appelèrent en juftice ; il fe fauva : 
on promit un talent à celui qui le tueroit , & 
deux à celui qui l’amèneroit vivant. Quel état 
' pourroit tolérer une erreur fi funefte au genre 

humain ? 
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humain? Maïs fouvenons - nous qu’ Athènes fit 
mourir comme athée le pieux SoCrate ; & ne 
confondons pas les calomnies de la fuperftition 
avec les juftes plaintes de la religion olFenfée. 

Plus la théologie grecque étoit abfurde, plus 
les philofophes éîoient louables d’en diiliper avec 
prudence les prefliges ; plus aulli ils avoient à 
craindre la démence du peuple , animée par la 
haine des prêtres. On vouloit que le foleil fût 
Apollon, que la lune fut Diane; parce qu’au- 
trement les temples' d’Apollon & de Diane 
auroient perdu une grande partie de leurs ri- 
cheflès. On aceufoit donc d’impiété ces pliyll- 
ciens, qui ne trouvoient dans la nature qu’une 
intelligence infinie & des phénomènes naturels. 
Du refte , les philofophes en favoient moins 
fur la divinité , que le peuple n’en fait au- 
jourd’hui , éclairé des lumières du chriftianifme. 
Je parle du peuple Inftruit par des hommes vrai- 
ment dignes du facerdoce. 

Il paroît , au fond , que la philofophie 
(péculative des Grecs n’a guère produit i^ue 
des difputes & des erreurs ; parce qu’au lieu 
d’expéricncés , ils faifoient des lÿftêmes , & 
qu’ils revoient au lieu d’obferver. Le goût 
des fophifmes, les faulTes fabtilités, l’entêtement 
& l’orgueil devinrent communs à toutes lej; 
'lomg 11, L 


Aceufation» 
d'inipiccé 
contre Icf 
pliiiüfoplicft 


La pliüoro* 
phie fpccula., 
rive dc.Grccc 
c(l la fourcs 
Uesetreurs Sc 
des difputes. 
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fedes. De -là tant de chimères, tant de folies 

perpétuées jufqu’à nous. 

5 . I I. 

Géométrie. Astronomie. 

Géographie. 

CicoœéBÎe. Malgré le goût deslyftêmes', les Grecs cul- 
tivèrent la géométrie , cette fcience qui , ne 
procédant que par démonftrations , eft fi propre 
à dégoûter Tefprit de toute opinion incertaine. 
Pythagore l’enfeignoit à fesdifciples. Anaxagore, 
Platon , Ariftote , & plufieurs autres en firent 
ufage. Euclide d’Alexandrie , dont les Elémens 
feront toujours eftimés , la perfeâionna vers 

ArchimèJe. l’an 300 avant Jéfus-Chrift. Archimède auroit 
été un Newton dans nofte fiècle. Les machines, 
qu’il employa contre les Romains, au fiège de 
Syracufe , ne lui paroiflbient qu’un jeu , etr 
comparaifon de fes découvertes fcientifiques. 
Ayant avancé que , fi on lui donnoit un point 
fixe hors de la terre , il la remueroit comme un 
autre corjw; il prouva, dit-on, cette alTertion 
fingulière , en remuant une des plus grandes 
galères & des plus chargées , par le moyen d’un© 
machine , dont il ne fit que toucher le bout. Avec 
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!e fecours de l’hydroftatique, il découvrit le val 
d’un orfcvre, qui, uüüs une couronne faite pour 
le roi Hicron, avoit mêlé d’autre métal à l’or 
dont elle devoir être compofée. Son miroir 
ardent , pour brûler la flotte de Marcellus , 
étoit regardé de nos jours comme une chimère. 
On voit celui de M. de BufFon, & l’on n’olê plus 
nier l’autre. 

L’aftronomie fut introduite dans la Grèce par 
Thalès. Iffit connoître le mouvement du foleil 
& de la lune, l’année folaire , la caufe des 
cclipfes, la petite ourfe Ci nécelfaire aux naviga- 
teurs. Anaximandre , fon difciple , inventa 'la 
fphère, félon Pline, ou les cartes géographiques, 
felon Strabon , & mit en ufage les cadrans folaires. 
Mais CCS prétendues inventions des Grecs ve- 
noient , vralfemblablement , d’Egypte ou de 
Phénicie. Leur Ignorance en aftronomle fe diflîpa 
très-lentement. Anaximandre lui même ne croyoit 
pas que le foleil fût plus grand que le Péloponnèfe ; 
& malgré les leçons de Thalès , l’année , du temps 
de Démétrlus de Phalère, n’étoit que de trois 
cents foixantc jours. Méton publia néanmoins 
à Athènes , pendant la guerre du Péloponnèfe, 
fon Ennéadécattride ' appelée aujourd’hui le 
nombre d'or y quieft un cycle de dix- neuf ans, 
au bout defquels la lune recommence fon cours 

Lîj 


Agronomie. 

Thaltj. 
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avec le folell , à une heure près & quelques 

minutes. 

Eudoxe & Eudoxe , difciple de Platon , trouvant trop 
Piiiiiaî. reflburces à Athènes pour raftronomie, 

alla l’étudier en Egypte , d’où il rapporta la 
connoiflance des conftellations & des planètes. 
Vers le même temps, Pythéas , de Marfeille, 
colonie des Phocéens, fit fur l’ombre du foleil, 
au temps du folftice, une obfervation célèbre, 
par laquelle il détermina la latitude de fa patrie. 
Il païTa de la Méditerranée dans l’Océan , & 
s’avança jufqu’à l’île de Thulé ( l’Iflande); il pé- 
nétra enfuite dans la mer Baltique, jufqu’à l’em- 
bouchure d’un fleuve qu’il nomme Tanaïs , & 
qui vraifemblablement eft la Viftule. Ayant 
obfervé que les jours devenoient plus longs , 
au folftice d’été, à mefure qu’il avançoit vers le 
nord , il établit la diftinâion des climats par la 
longueur des jours & des nuits. 

• Jugement Strabon & même Polybe Ont attaqué la réalité 
conuc"* des des voyjges de Pythéas , fuppofant inhabitables 
^*1“ les climats qu’il difoit avoir parcourus. Tant il 
importe de fufpendre fon jugement fur les choies 
que l’on ignore ! Plérodote ne pouvoir s’empêcher 
de rire , ( ce font fes propres termes ) de ceux 
qui croyoient la terre environnée de l’Océan ; il 
n’imaginoit pas que les navigateurs de Néchos, 
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puflent avoir vu le folell dans une pofition 
contraire à celle où nous le voyons en Europe. 

Plufieuis fiècles après, n’a-t-on pas nié hautement 
les antipodes? n’a-t-on pas même taxé d’erreur Sc 
de folie ceux qui les admettoient? n’a-t-on pas 
voulu faire de cette vérité de fait une héréfie ? 

Les obfervations aftrpnomiques éclairèrent Obfcira- 
Ariftote fur la figure & la grandeur de la terre, nomiques. 
La rondeur de fon ombre dans les éclipfes de 
lune, l’inégalité des hauteurs méridiennes félon 
les climats , lui firent connoître qu’elle étoit 
iphéroïde. Alexandrie étant devenue l’alyle des 
fciences , Eratofthène y fit, fous Ptolémée Ever- 
gète , de nouvelles oofervations pour mefurer 
la circonférence du globe ; Hipparque , fon 
contemporain , y fit le dénombrement des étoiles 
fixes , & découvrit leur mouvement particulier 
autour des pôles de l’écliptique. Pline nomme 
Hipparque le confident de la nature. Ce ne fut 
que fous le règne d’Antonin , que le fameux 
Ptolémée donna un corps complet d’aftronomle. 

La géographie , qui tient à cette fcience , céographit. 
puifque les obfervations aftronomiques fervent 
à mefurer la terre, & à fixer la pofition des lieux, 
ne pouvoir avancer que lentement , à mefure 
qu’on découvroit les pays & qu’on les examinoit. 

Homère ( chofe étrange ! ) en favoit plus 

L iij 
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qu’Hérodote : les Grecs, du temps de Xerxès* 
s’imaginolent encore qu’il y avoir auflî loin d’E- 
gine à Samos qu’aux colonnes d’Hercule. La 
navigation les éclaira ; le commerce étendit 
leurs connoifTances. Les conquêtes d’Alexandre 
furent très-utiles à la géographie ; elle fit de 
nouveaux progrès fçus les tuccefleurs de ce 
prince. Strabon, du temps d’Augufte, & enfuite 
Ptolémce , y ajoutèrent beaucoup. Ce dernier 
s’attacha à déterminer la longitude & la latitude : 
unique méthode pour parvenir à une exaétc 
précifion. 

^ Siipcnotîté En ce genre , comme dans toutes les fciences 

■CI. exades , les anciens font infiniment au-deflbus 
des modernes. Leur géographie efl: pleine d’er- 
reurs. Comment ne le ferolt-elle pas , puifque 
M. de rille a prouvé par les obfervations aftro- 
^ nomiques qu’il y en avoit de fort confidérables 
même dans les meilleures cartes des modernes ? 
Il raccourcit l’Afie de cinq cents lieues. ; & la 
Méditerranée , d’Occident en Orient, de trois 
cents lieues. Admirons comment les anciens ont 
pu faire de fi grands progrès , avec fi peu de 
fecours ; comment fans télefeopes , fans chiffres 
arabes, ils ont pu être aftronotnes & géomètres* 
Ils ont fait , dit le marquis de l’Hôpital , ce 
ïj que nos bons efprits auroient fait à leur place i 
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a» & s’ils étoient à la nôtre , Il eft à croire qu’ils 
aurolent les mêmes vues que nous ». 
Quelques écrivains leur font honneur de nos 
plus admirables découvertes. Les Pythagoriciens 
penfolent que la terre & les planètes tournent 
autour du folell. Enîpédocle ( qu’une tradition 
ridicule fuppofe s’être précipité dans le volcan 
du mont Etna , ) rapportoit au poids de l’air le 
phénomène du lîphon , où l’eau demeure fuf- 
pendue , pendant qu’on tient l’ouverture bouchée 
avec le doigt. Le même philofophe avoit imaginé 
une efpèce de force d’attradion, peu différente 
de l’attradion Neutonienne. Cicéron & Sénèque 
expllquolent le flux & le reflux par la prefîion 
de la lune. Mais ce n’étoient là que des conjectures 
fans preuves , que des fyflêmes hafardés. La 
gloire des modernes eft d’avoir trouvé, par l’ob- 
ièrvation , Iq fecret de la nature. 

§. I I L • 

Médecine» 

La médecine , néceflaire à certains égards , 
plus par la faute des hommes que par la foiblellè 
de la nature , étoit encore une routine aveugle 
^ extrêmement bornée , peu de temps avant 1* 

L iv 
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guerre du Péloponnèfe. Depuis le fièclc d’Ho- 
mère , où les onguens ni les emplâtres n’étoient. 
pas connus (ans doute, puifqu’il n’en .dit mot, 
lui qui parle des moindres remèdes ; on ne voit 
point qu’elle fe fût perfeftionnée. Si Pythagore 
mérite une place parmi les célèbres médecins , 
comme Celfe le prétend , ce pourroit bien être 
par fa réputation équivoque d’homme univerfcl. 
Hérophile , qui vivoit environ yéo ans avant 
Jéfus-Chrift , paroit cependant avoir acquis des 
connoifTances. On affure qu’il obtint la permiffion 
de diflequer , encore vivans , les criminels con- 
damnés à mort ; il en diflféqua fix cents , s’il faut 
s’en rapporter à Tertullien. Mais peut-on le 
croire ? 

* Hérodique de Sicile , lé maître du célèbre 
Hippocrate, efl: regardé comme le chef de deux 
feftes de médecine , qu’on appelle diététique Si 
gymna^ique , dont les remèdes coniiftent dans la 
diète , le régimd & les exercices du corps. Il 
devoit donc être fort fupérieur,aux charlatans , 
qui débitoient avant lui tant de recettes perni- 
cieulês ou inutiles. 

Enfin Hippocrate naquit dans l’ile de Cos, 
vers l’an 460 avant notre ère. Quand on ré- 
voqueroit en doute les fervices qu’il rendit aux 
Grecs , félon la plupart des hiftoriens, pendant 
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la fameufe pefte d’Athènes ; fes ouvrages encore 
fubfîftans , & toujours admirés comme des chefs- 
d’œuvre , feroient aflez fon éloge. Il s’étoit ins- 
truit en rafTembJant toutes les obfervations de 
fes prédécellêurs ; il avoit obfervé mieux que 
perfonne. Les remèdes les plus fimples lui pa- 
roillbient les plus efficaces , & encore les em- 
ployoit-il le moins qu’il pouvoir. L’aveu naïf 
qu’il fait de quelques fautes , & plufîeurs cures 
inutiles , prouve combien il étoit au-deflus de 
l’aveugle préemption , & qu’il attachoit fa gloire 
au bien public. Le célèbre Galien , fous le règne 
de Marc-Aurèle , le regardoit comme fon maître. 

Il eft trille pour l’humanité que les médecins , 
ainfi que les philofophes , fe Soient divifés en 
plufîeurs feéles rivales , dont les principes op- 
pofés conduifoient à des pratiques contraires. 
Empiriques y dogmatiques , méthodijles , &c. ces 
noms ne peuvent inlpirer que de l’elFroi, quand 
ils fuppofênt un homme à lyftême , qui ne voit 
les maladies qu’àjtravers les nuages du préjugé. 
Caton parloit vraifemblablement de gens pareils, 
en difant : Tout efl perdu (î les Grecs nous ap- 
portent leur littérature , 6* fur- tout s'ils nous 
envoient leurs médecins. Ils ont juré de tuer par la. 
médecine tous ceux qu'ils appellent barbares *, 
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Bo-îni^iie. La Botanique , dont la médecine a fur-tout 

fhi;r.ic, ana- , ^ . -ri* 1 

tjiuc. f.c. beioin, ctoit encore, pour ainli dire, dans 
l’enfance. Diofcoride & Pline n’ont guère connu 
que fix cents plantes. Dès le commencement du 
feizième fiècle , on en connoilToit plus de fix 
mille ; & depuis , la fcience s’eft beaucoup 
perfeéHonnée par la méthode. La chimie médi- 
cinale efl: une fcience moderne , qui tire (bn 
origine des Arabes. L’anatomie n’a pu faire de 
progrès, que dans les derniers fiècles , où la 
fuperftition n’a plus empêché de difféquer les 
cadavres. Ainfi la chirurgie & la pharmacie , 
féparées maintenant de la médecine , dont elles 
falfoient partie autrefois , ont acquis une per-. 
fe(5Hon étonnante , inconnue à toute l’antiquité. 
Mais les exercices du corps, la lutte, le difque, 
la courfe à cheval, ces jeux où les Grecs aimoient 
tant à fe dlftinguer , les exercices militaires qui 
entroient dans les devoirs du citoyen , l’adHon 
enfin & la fobriété valolent mieux que tous les. 
rerr>èdes. 

5. I V. ‘ 

^ Science Économique., 
Science ce.".- Une fcicnce eflentielle au gouvernement, trop 

nj.iiiTje.iott _ O ^ ‘ 

«eg peu cultivée par les Grecs , ou du moins trop 
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négligée par leurs écrivains , c’eft la fcience 
économique. A peine favons-nous quelque chofe 
fur leurs finances,leur adminiftration , fur leurs 
principes en cette matière , & fur quantité de 
détails plus intérefians , plus utiles en eux- 
mémes, que ceux dont ils ont grofiî leurs hiftoires. 

La favante Athènes paroît toujours préférer le 
fpécieux au folide. Ses phllofophes , excepté un 
très-petit nombre, s’épuifoient en fpéculations 
vagues , en beaux difcours fur des généralités j 
& dédaignoient ce qui , joint aux mœurs & aux 
lois , fait la bafe du bonheur des citoyens. Tant 
de lyftcmes fur l’origine du monde , fur le 
fouverain bien , ne rendoient pas les hommes 
plus fages , ni l’état plus floriflànt. La République 
imaginaire de Platon valoit-elle de bons prin- 
cipes fur la vie commune & fur le gouvernement 
de l’état? 

Nous avons deux traités de Xénophon , l’un tconoir.îque 
intitulé Économique , l’autre des Revenus. Le 
premier regarde l’économie privée, le fécond , 
les finances d’Athènes. Ces morceaux précieux, 
récemment traduits en françois , méritent d’être 
lus , quoique fort fuperficiels. L’auteur vante 
avec raifon les foins domeftiques , fur - tout 
l’agriculture , fans inftruire beaucoup fur cette 
matière. Il ne parle pas même de la greffe. Selon 
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lui , l’art confifte dans l’oblervation de la natui-e ; 
& ce n’eft pas l’ignorance , mais la parefïè , qui 
nuit dans la culture des terres. Ce principe, vrai 
en général , feroit fiux & pernicieux, s’il excluoit 
toute nouvelle méthode ; car on a beau vanter 
les anciens ufages : ne les a-t-on pas réformés 
utilement en plufieurs points ? & combien n’y 
a-t-il pas encore à perfeéèionner ? Le travail 
cependant fera plus que tout le refte. Infpirez-en 
l’amour , par le bien-être qu’il doit produire : 
c’eft le grand art pour rendre la terre féconde. 

Sorv traicé Le traité fur les moyens d’augmenter les 

des Revenus. j ,> a • ni • 

revenus de 1 Attique eit plus curieux , parce qu il 
offre des chofes moins connues. Sans répéter ce 
que j’en ai déjà dit ailleurs , j’expoferai fimple- 
ment quelques idées de Xénophon , dignes d’un 
•examen particulier. Il s’attache principalement 
au commerce , qui étoit en effet la reffoqrce d’un 
pays ftérile. Il infifte fur les avantages de la 
lîtuation d’Athènes , & l’exagère beaucoup ; caj 
il veut qu’on regarde cette ville , non-feulement 
comme le centre de la Grèce , mais comme 

Ainret les celui de l’univeis. Il recommande, avec raifon , 

«.rang.rs. attirer les étrangers par toutes fortes de 
moyens ; parce qu’on profite de leur induftrie 
& de leur aifance. Chaque étranger payoit un 
tribut de douze drachmes. Mettons - les , dit 
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l’auteur , dans le cas de nous aimer & de nous 
Jervir utilement. Il fait fentir • la néceflîté de Ficiiîter I« 
retrancher les entraves du commerce , fur-tout 
d’abréger les procédures , qui retardent les 
opérations, ôc qui éloignent les étrangers. II 
propofe de conftruire des halles , des magafins » 
des vailîèaux marchands , & montre le profit que 
l’on en retireroit : entreprifes bien préférables 
à toutes celles de luxe Se d’ornement , qui entraî- 
nent quelquefois la ruine des peuples. 

Au fujet de l’exploitation des mines, il avance AbonJjnce 
que l'argent ne rejjemble point aux autres produc~^\^^,l^.^ 
tions de la terre , & que la grande abondance ne 
le fait jamais baijfer de prix ; que l'or , devenu 
plus commun que l'argent , ferait haujfer celui- 
ci, & baijjeroit lui-même. La dernière propofition 
eft probable. Mais fi la grande abondance de 
l’argent ne le fait pas baifler de prix , n’augmente- 
t-elle pas le prix des denrées? ne faut-il pas plus 
d’argent pour vivre ; Sc n’eft-cc pas comme fi 
l’argent baiflbit ? 

A en juger par l’ouvrage meme de Xenophon , Exp' o^at’on 
l'es Athéniens n’étoient que médiocrement éclairés 
fur les finances Sc l’économie politique. Quelques 
particuliers s’enrichifToient en exploitant les 
mines, tandis que l’état ncgligéoit cette reffource. 

L’auteur propofe des moyens pour concilier 
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l’intérêt de l’état avec celui des particuliers. Il 
obferve fagement qu’on ne doit pas tout entre- 
prendre à la fois ; qu’il faut proportionner les 
entreprifes aux facultés ; que le fuccès d’un premier 
établiflement en facilitera un fécond , qui en 
amènera d’autres avec le même fuccès. Il femble 
s’attacher à une idée chimérique, en demandant 
qu’on établilTe des magiftrats pour faire obferver 
une paix perpétuelle ; mais il avertit que le moyen 
le plus fùr de vaincre fes ennemis efl de ne s'en 
faire aucun. Il conclut par une exhortation à 
confulter les oracles , pour favoir fi le ciel auto- 
rife l’exécution de fes projets , & de quel dieu 
il faut particulièrement implorer le fecours. 
Auroit-on imaginé qu’un philofophe crût les 
oracles nécelTaires, dans une affaire de finances ? 
Sans doute , c’étoit pour ménager la fuperftition 
du pays. 

La «iiéorie Si les Grecs ont manqué de bonne théorie 
p!u\*lï'icdnài- objet , dont les natlans modernes s’occu- 

d^ui aujourd’hui , c’eft qu’ils avoient moins 

de raifons de s’y appliquer. Les guerres étolent 
moins difpendieufes , foit parce qu’on revenoit 
ordinairement chez foi après la campagne , foit 
parce que les armées étoient petites , & rarement 
1 a marine compofées de mercenaires. D’ailleurs la marine , 
cou;oit peu faîfQÎt la principale force des Athéniens, 
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coûtoit peu à la république. Par une loi dc-^'^ 
Solon , les douze cents plus riches citovens 

/- • ' . •' 1 01 < 

étoient partagés en foi\!ntc Sc quinze coir.pa-ioa. 
gnies de feize hommes , chacune derquelles 
fourniflbit une galère , que les feize comman- 
doient tour- à -tour. Comme il y avoit des 
difputes fur le plus ou le moins de richeffes , 
Démofthène fit régler par une autre loi , que 
tout particulier dont le bien montoit à dix ta- 
lens , équiperoit une galère ; deux galères , 
s’il avoit le double de bien; & que ceux qui 
pofledoient moins de dix talens , fe joindroient 
à d’autres pour la déjienfe. Athènes , avec 
de pareilles refiburces dans le befoin , avec de 
l’induftrie & du commerce , pouvoir fe fou- 
tenir fans la fcience économique des moder- 
nes , ignorée de fes voifins. Les vices , & 
non le défaut de l’argent , causèrent totalement 
fa ruine. 

Ces détails m’ont paru importans , pour Amn- 
faire connoître à quel point l’efprit humain 
s’éleva , à quel point il s’arrêta , dans la nation 
qui a éclairé la maîtrelTe du monde. Komp 
va nous offrir des fpeftacles d’un autre genre. 

Le courage , la pauvreté , la vertu ou l’ambi- 
tion , feront fa grandeur , avant que les arts , 
les fciences J y pénétrant à la fuite des richeffes. 


Athr- 
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en faflênt la rivale d’Athènes , d’Athènes 
deftinée à lui donner des leçons & à recevoir 
fes loix. 

Fin de la fécondé partie de VHifioire ancienne^ 
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OBSER FA TIONS 

PRÉLIMINAIRES. 

O M M E THlftoire romaine abforbe , pour pian de e«re 
ainfi dire , celles des autres nations, & qu’elle 
commence une longue chaîne de faits, qui aboutit 
Tome IL M , 
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à rhiftoire moderne ; nous la divirerons en 
époques , pour mieux marquer la fuite & le 
rapport defs principaux événemens : nous diftin- 
guerons même chaque époque , autant qu‘il fera 
podible, non-feulement par un fait important, 
félon l’ufage, mais par une idée relative à l’efpace 
de tems qu’elle embraflera. 

L’hiftoite Les premiers fiècles de Rome font couverts 
fièciM"""de fJe ténèbres & d’incertitudes. Son premier hifto- 
Rome , fort Fabius Pidor , vivoit du tems de la fécondé 

lACCrUlQC ' ^ ' 

guerre punique , plus de cinq cents ans après 
la fondation de cette ville. Combien de fables 
ont dû fe répandre , lorfque l’ignorance aveugloit 
tous les efprits , lorfque la fuperftition croyoit 
tout, lorfque l’écriture étoit rare , & que les 
monumens des pontifes étoient des archives de 
merveilleux ! Encore ces monumens , au rapport 
deTite-Live, péiirent-ils prefque tous dans 
l’incendie qu’allumèrent les Gaulois. De -là , 
tant d’abfurdes traditions , reçues par les Hif- 
toriens ; de-là , ces prodiges , accumulés fans 
ombre devraifemblance. Rome fe croyoit divine; 
elle adoptoit tout ce qui flattoit fes préjugés. 

Malgré cette On peut lire dans les Mémoires de L'Académie 
Infcriptions & Belles-lettres ^ tome les 
tradi lions ^ diflTertations de M. de Pouilly & de M. l’abbé 
Sallier , fur l’hiftoire des quatre premiers fiècles. 
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Ce que l’un veut détruire , l’autre le foutient. 
licL difpute de ces deux favans femble conduire 
au pyrrhonifme ; mais la critique doit tenir un 
jufte milieu , rejeter l’abfurde &c l’incroyable « 
(ans nier le vrai, qu’on trouve mélé avec le 
faux. Excepté les faits dont nous avons été nous 
mêmes témoins oculaires , comme l’obferve 
M. Fréret , toute l’hiftoirc n’a de certitude que 
celle qui réfulte de notre confiance au témoignage 
d’autrui ; ainfi tout eft en quelque forte tradition. ' 
La tradition non écrite , quoique moins forte 
que l’autre , laiflè fubfïfter la certitude pour les 
faits publics & éclatans , dont la mémoire des 
hommes conferve allez facilement le fouvenir. 
Les clrconftances merveilleufes , qu’on y ajoute, 
quelquefois , détruiront-elles la vérité ? il faut 
donc refufer toute croyance aux contemporains 
qui ont débité quelques merveilles femblables. 
D’ailleurs, il exiftoit encore des monumens, dont 
les hiftoriens de Rome ont profité. L’effentiel 
pour nous eft de ne tirer de leurs récits que 
ce qu’il importe de favoir. 

Notre plan nous éloigne des difcuflions chro- 
nologiques , matière éternelle de difputes 
intérefiantes. Si la date de la fondation de Rome 
eft incertaine , du moins elle ne varie que d’un 
petit nombre d’années. L’opinion la plus probable 

M ij 
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la fixe au commencement de la quatrième anned 
de la fixième Olympiade, 75*5 avant Jéfus-Chrift, 
environ 120 ans après que Lycurgue eut donné 
lès loix, & 140 avant que Solon donnât les 
lîennes : quatorze ans avant l’ère de Nabonallàr , 
tems auquel des favans modernes rapportent , 
comme nous l’avons remarqué , les grands ou- 
vrages de Babylone, attribués par les anciens à 
Sémiramis. On date communément & de l’an de 
Rome, & de l’an avant notre ère. Pour éviter 
cette confufîon de chiffres , je me bornerai à la 
première méthode, qu’il eft -facile de combiner 
avec la fécondé. Il ne faut que fouftraire de yy j 
le nombre qui exprime la date de Rome , & l’on 
aura l’année avant J. C. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 
FONDATION DE ROME. 


LES ROIS. 

Efpace de ans^ 

^ I I :iaS^:a= u!."ir. i i- i i iii j » 

RO M U L U S. 

Rome, malgré toute Ta grandeur, a eU' la AndeRoæ 
petite vanité , il commune arix nations , de 
jetter du merveilleux fur fon origine. Elle vouloit chef de bnt 
defcendre d’Enée ; elle donnoit pour père 
Romulus , fon fondateur , le dieu Mars , & le 
faifoit allaiter miraculeuferaent par une louve. *■ 

Au milieu de ces contes frivoles on voit Ro?« 


* Selon les hllloriens romains , U étolt fils de Uhéa , 
fille de Numitor , roi d’Albe ; Amullus , frère de ce- 
prince> & ufiirpateur de fa couronne, contraignit Rhéa de 
Iç faire veflalq elle eut néanmoins deux fils; on les jetai 

Müi 
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mulus , chef de pâtres & de brigands , meurtriet 
de Rémus fon frère , bâtir des cabanes fur un 
terrein dépendant de la ville d’AIbe, d’où il étoit 
forti ; & fonder, avec environ trois mille hommes, 
un état qui devôit engloutir les plus vaftes mo- 
narchies. On le voit augmenter le nombre de fes 
fujets, en ouvrant un alyle à tous les malfaiteurs 
étrangers , à tous les fugitifs , qui voudroient 
lui obéir. Les peuples voifins lui refufent des 
femmes pour la population ; il les attire à des 
jeux ; il enlève leurs hiles à main armée ; il en 
fait les époufes de fes foldats. £n remontant à 
la fource de la plupart des empires , on ne trouvera 
de même que violences & brigandages. 

Politique de Si Romulus n’avoit été qu’un aventurier au- 
^^dé* f» dacieux , les peuples voifins auroient (ans doute 
r;cnirchie. yjUg naifïânte. Mais il rvoit des vues 

politiques , & il affermit fon ou\Tage par les 
* leis comme par les armes. Le gouvernement de 

Rome, dès fon enfance, mérite notre attention. 
Ce fut une monarchie mixte , conforme au ca- 
raâcre & aux coutumes des barbares , qui 
confervoient la plus grande liberté , en fe 


dans le Tibre; le berger Fauflulus les trouva , les éleva,' 
leur découvrit le fëcret de leur naifTance : ils lé vengerenc 
d^un oncle barbare, & rétablirent Numitor. 
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ddnnant des rois. Romulus , revêtu de ce 
titre , fentit bien que le peuple ne fe laiflè- 
roit pas fubjuguer , & qu’il falloît partager 
avec lui le gouvernement , ou y renoncer foi- 
même. ’ 

D’abord il divifa la colonie en trois tribus , Dîvifion Ju 
& chaque tribu en dix curies. Il partagea le ttoî* oibiu. 
territoire en trois portions inégales , l’une pour 
le culte religieux , l’autre pour les befoins de 
l’état , la trolficme pour les citoyens , qui eurent * 

chacun environ deux arpens de terre. Ènfuite ,Éubli(Temm 
il établit un fénat compofé de cent perfonnes , 
auquel il confia le foin de faire obferver les lois, 
de délibérer fur les grandes affaires, & de porter 
les délibérations aux comices , ou aux alTemblées . . .. 
du peuple. Le droit fupréme de décider apparte^Lntroiipoi» 
noitau peuple, mais fes décifions dévoient être''®*”' 
confirmées par le fénat. Le commandement des 
armées , la convocation des comices & du fénat. 

Je jugement des caufes les plus importantes , la 
dignité de fouverain pontife , étoient le partage 
du roi. 

En mêlant ainfi les trois pouvoirs , Romulus Romuim 
avoir fu ménager le peuple & fatisfaire fa propre 
ambition. II pouvoir gouverner le fénat , dontd*^,^°ji^^ 
les membres étaient de fon choix. Les forces 
militaires , la religion , la juftice , reftoient 

M iv 
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. «titre fes mains , pour tenir le peuple dans îa 

dépendance ; & quoiqu’il lui eût laifle les prin- 
cipaux droits de la fouveraineté , celui de faire 
des lois & d’élire les magillrats, celui de décider 
de la guerre & de lâ paix , il s’étoit rélèrvé les 
moyens de diriger les fuffrages , ce qui au fond 
le rendoit , en quelque forte , maître de tout. 
Douze liâeurs lui fervoient de garde , appareil 
Chevilîeri ^ royauté. Il y ajouta un corps militaire 
romains. jg trois ccnts hommes , qui combattoient à pied 
& à cheval. C’eft l’origine des chevaliers, nommés 
Celeres au commencement. 

Patrons & prévenir les divifions entre le fénat & le 

eiiens . éta- peuple, Romulus fit un réglement, ( on le lui 

hlilVemencad- ^ 

nùiabie. attribue du moins , comme plulieurs autres 
, ' chofes, ) qui contribua beaucoup à la profpérité 

de Rome. Il permit à chaque plébeïen de fe 
choifir un patron dans le fénat. Des devoirs 
réciproques unirent les patrons & les cliens ; 
ceux-là protégeoient les autres , dont ils étoient 
fecourus en cas de befoin. Ces liens d’humanité 
infpirèrent la concorde & la modération. Aulfi 
, n’y eut-il point de fang répandu dans les pre- 

miers troubles qu’excita la jaloufie des ordres , 
après l’établillement de la république. Le bonheur 
de la fociété dépend fur- tout de l’union des ci- 
^^oyens j & fi les petits nç font rien aux yeuit des 
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grands , la multitude fera néceflairement rebelle 
ou opprimée. 

Des barbares ont peu de lois, & leurs lois i-ois barbar» 

. J • T ^ • .en faveur dfi 

portent une empreinte de barbarie. Je n en citerai maris & d*s 
que deux de Romulus, La première permettoit 
aux hommes de répudier leurs femmes , & même 
de les faire mourir , non ' feulement pour de 
grands crimes , mais pour avoir bu du vin ; elle 
défendoit aux femmes de fe féparer de leurs 
maris, fous quelque prétexte que ce fût. La 
fécondé rendoit les pères maîtres abfolus de 
leurs enfans ; ils pouvoient les vendre jufqu’à 
trois fois à tout âge, les condamner même à 
la mort ; ils pouvoient de plus expofer ceux qui 
naiflbient extrêmement difformes, pourvu qu’ils 
priflent auparavant l’avis de cinq perfonnes du 
voifînage; encore ne les y obligeoit-on point par 
rapport aux hiles cadettes. On à contehé ce 
droit de vie & de mort fur les enfai^ ; mais on 
convient que le père formoit une efpèce de 
tribunal domehique où la caufê étoit jugée, 

& qui pouvoir condamner à mort. L’autorité 
paternelle , en ce cas même , n’avoit-elle pas befoin 
d’autres limites ? 

Avoir des hommes & des tçrres , ce fut le Deux obje« 
principal objet de Romulus. Quelques-uns le c’eft °d’avol^ 
^regardent comme l’auteur de la politique ro- & des°ier«" 
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maine , toujours attentive aux moyens tî’agrandî^ 
& de fortifier l’état , foit par des alliances , foit' 
par des conquêtes. Il s’attacha principalement à 
la guerre , dont il avoît befoin pour s’agrandir , 
& pour exercer au-dehors le génie turbulent de 
Tes fujets. 

i« premîJ- L’Italie étoît alors, comme l’ancienne Grèce, 
Z divifée en beaucoup de petits peuples , dont la 

reflfembloient par un courage féroce,’ 
& n’avoîent d’ailleurs rien de commun. Rome 
fut fucceflîvement en guerre avec tous , dans un 
long efpace de temps. Il eft facile de juger, en 
réfiéchifilant fur Ion origine , que ni les lièges 
ni les batailles d’alors , quelques effets qui duflent 
en réfulter pour l’avenir , ne méritoient les def- 
criptions pompeufes qu’en font les hiftorieos. 
Cécine , Antemne , Cruftumium , villes limi- 
trophes , fuccombèrent les premières fous les 
armes de Romulus. Il tua le roi Aeron, 8c les 
dépouilles lui fervirent de trophée. On appela 
depuis dépouilles opimes celles d’un général en-^ 
nemi tué par le général romain, 

Tâtiii? , roi contre les Sabins que la nouvelle colonie 

exerça principalement fa valeur. Ils formoient 
Ronmiu*, une efpèce de république fédérative , dont les 
forces réunies pouvoient paroître redoutables < 
quelques-unes de leurs villes furent cependant 
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ïéduîtes à fe foumettre. Maïs un de leurs princes , 

Tatius roi de Cures , pénétra jufques dans Rome» 

Il l’auroit détruite peut-être j (t les Satines 
qu’avoient enlevées les Romains , n’euflent 
ménagé la paix entre leurs époux & leurs parens. 

Pour récompenfe de ce grand lêrvice, on accorda 
aux femmes , félon Plutarque , un privilège 
qui réduifoit leur travail à filer. Les deux peuples 
s’unirent, aux dépens du pouvoir de Romulus ; 
car il partagea la royauté avec Tatius, & peut- 
être ( car les hiftoriens ne s’accordent point à cet 
égard ) admit dans le fénat cent des principaux 
Sabins. Son collègue ayant été aflaflîné fix ans 
après , il fit en forte qu’on ne lui donnât point de 
fuccelTeur. ' 

Après de nouvelles viéioîres , dont le fruit Romuluiaf- 
étoit toujours d’augmenter le nombre des ci- 
toyens , en y admettant les vaincus ; le roi , 
sûr de l’alfedion de fes foldats , comptant 
déjà quarante- fept mille fujets , fe livra trop 
au goût de la domination : il voulut gou- 
verner fans le fénat. Les fénateurs conlpi- 
rèrent, & fe défirent fecrètement de lui. Pour 
couvrir leur attentat , ils publièrent que Ro- 
mulus avoit été enlevé au ciel. Il avoit régné 
trente-fept ans. Les fénateurs exercèrent l’un 
après l’autre la puilTance royale , pendant une 
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année d’interrègne. Chacun règnoit cinq joinrs ; 
jaloux de l’autorité , ils aimoient mieux gouverner 
mal que de fe donner im roL 
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T ■ E peuple fe laflâ d’obéir à tant de rois , & 39- 

le fénat fut obligé de faire une éleéèion. Comme 
il étoit compofé de Romains & de Sabins en*^*’ 
nombre égal , les deux partis fe difputoient la 
couronne. On convint par accommodement que 
les Romains éliroient , & que leur choix tom- 
beroit fur un Sabin. Numa Pompilius , retiré à 
la campagne , indifférent pour les honneurs , 
parut l’homme le plus capable de gouverner , 
ou le moins propre à infpirer de la crainte. II 
fut élu , & accepta malgré lui un pouvoir dont 
il faifoit moins de cas que de la fageilè & de 
l’étude. Où avoit-il pu prendre ce goût de phi- 
lofophie ? nous l’ignorons. 

Autant Romulus avoit aimé la guerre , autant n entmîeat 
fon fuccelïèur fut-il zélé pour la paix. Il crut['J,^’‘j/'J^ 
devoir adoucir les mœurs d’un peuple farouche 
qui n’étant pas corrompu , le trouvoit au point 
où une bonne légiflation ne peut guère manquer 
de réuflîr. Quand les lois forment les mœurs 
les mœurs deviennent , en quelque forte , 
ciment des lois. Leur influence réciproque faifoit 
la gloire de Sparte : Rome en éprouva auflî les 
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avantages ; & c’eft principalement par-là qu’elle 
mérite des éloges. 

n î’atrache Numa réunilToit deux dualités, qu’on voit 

à la religion, ri ^ ^ 

rarement enfemble , la piété & la politique. L’une 
& l’autre lui fervirent de règle. Il fe donna pour 
infpiré , en fuppofant qu’il avoit des entretiens 
avec la nymphe Egérie. Cet artifice lui fervit à 
répandre les fentimens religieux, dont il étoit 
pénétré lui-méme. La religion fut le relïbrt prin- 
cipal qu’employa le nouveau roi, pour afifujettir 
aux devoirs le caradère dur des Romains. II 
grava profondément dans leur âme la crainte 
Inftitiitions de l’étre invifible, qui voit & punit le crime. Il 
«igieuics. yjj autel à la Bonne-Foi, pour rendre les 

promefles facrées ; & il inftitua les fêtes du 
dieu Terme, pour que les limites des poflfeflions 
fufiênt inviolables. Il établit les cérémonies du 
culte ; parce qu’elles unifient les coeurs aux 
v; pieds des autels , & que , fans elles la divinité 

feroit peu d’impreflion fur la plupart des efprits. 
Il divifa les minières de la religion en plufîeurs 
claflès , dont la première étoit celle des pontifes. 
Le grand-pontife préfidoit à toutes, & cette 
charge importante appartenoit à la royauté, 
) comme un des pivots du gouvernement. 

PreæiLVere- Sclon la conjeâure d’un auteur moderne 

ligion «le Ro- 

** Pelloutier , fiijl. dts Celtes. 


Digitized b'y CoogTe 



R O M A t N Ei' îpl 

i ^ les anciens romains étant un mélange de Sabins , 

^iT. iT'i- /-Il 11-- blabîcmcaï 

de Latins & de Tolcans , tous Celtes d origine ; ccUi^ue. 

I leur première religion dut être , comme la cel- 

tique , fort différente de ce qu’elle devint, quand 
les dieux^ de la Grèce furent introduits dans 
Rome, contre une loi de Romulus , qui excluoit 
les divinités étrangères. Les Celtes* n’avoient 
point de fîmulacres : les Romains , au rapport 
de Plutarque , n’en eurent que 160 ans après la 
fondation de leur ville. Les Celtes honoroient le 
feu , & s’adonnoient à l’art des augures : aufli 
du temps de Numa , voit-on des augures , un 
tem'ple élevé à Vefta , & les veftales établies mWîiWat 
pour entretenir le feu facré. Cette inftitution de 
vierges confacrées au culte efl d’autant plus 
remarquable ,• que la virginité , fans clôture , 
ftoit pour elles une obligation inviolable, fous 
peine d’être enterrées toutes vives. On les ref- 
pectoit infiniment. Libres de fe mariner après 
trente ans de fervice , elles préféroient pour 
l’ordinaire les honneurs du facerdoce , foit parce 
que l’habitude leur en adouciflbit la contrainte , 
foit parce qu’elles avoient paffé l’âge des plaifirs , 
foit parce que l’ambition ou la piété les atfachoit 
à l’autel. Il n’y eut jamais plus de fix veftales. 

On attribue pareillement à Numa un autre LesK-cîaiw. 
établiiTement très-utile , celui des féciales ou 
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féclauîf. Ils décidoient de la juftice d’une guerre ^ 

& veilioient à robfervation des traités de paix* 

L» guerre Us devoient déclarer la guerre aux ennemis , en 
iou'euH de atteftant le ciel de leur injuftice , & en fâifant 
uiigion. imprécations contre Rome , fi elle étoit 

injufte à leur égard. Cétoit le frein le plus né- 
ceflaire à un peuple guerrier & ambitieux. Varron 
obferve que les Romains , regardant la guerre 
d’un œil de piété , ne s’y . déterminoient que 
lentement & fans pafiion. Mais n’avoient-ils pas 
une paillon lourde * capable de colorer bien des 
înjuftices , le defir des conquêtes ? Nous la ver- 
rons fe développer avec le temps , s’appuyer 
même fur des motifs ou des prétextes de religion, 

& regarder le monde entier comme une proie 
que le ciel lui defiinoit. E’intérêt peut féduire les 
hommes les plus religieux ; l’intérêt fouvent fit 
de la religion l’inflrument de leurs injulHces. 

Vum» inf- L’agriculture fut une véritable fource de bon- 
Se' l’agriciS- lieur & (fe vertu , que Numa ouvrit à fon peuple. 

II diftribua les terres conquifes fous le dernier 
règne ; il forma des bourgades , où les cultiva- 
teurs s’attachoient à d’utiles travaux ; il nomma 
des furveillans , pour récompenfer l’induftrie & 
pour châtier la parefle. C’eft ainfi que l’agri- 
culture devint une occupation fi chère aux 
Romains. Les premiers hommes de l’état y 

trouvèrent 
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trouvèrent leur plaifir ; & l’état ne fut jamais 
plus glorieux , que lorfqu’on courroit à la charrue 
après un triomphe. 

Il reftoit dans la ville un principe de divifion , Corpi de 
par la jalouhe nationale entre les Romains & les blis pour Unir 
Sabins. Numa , dit-on , vint à bout de le détruire. & les 
Le peuple diftribué en corps de métiers, en 
communautés dont chacun avoit fes privilèges , 
oublia toute diftinâion de pays, & ne connut 
déformais que celle de fa claiTe; avec cet avantage 
fur les Egyptiens , que les claflès n’étoient point 
féparées , de manière à exciter des haines , ni à 
étouffer les talens. 

Enfin Numa eut la gloire d’employer la Nouveau 
fcience au bien public. L’année de Romulus 
étoit feulement de dix mois. Il y fubfHtua 
l’année lunaire de douze mois, qu’il rapprocha 
de l’année folaire par des intercalations. C’eft 
ce que difent les hifloriens; mais il me paroît 
difficile de concevoir d’où il avoit tiré tant de 


fcience, au milieu d’un peuple barbare. Les 
Athéniens avolent à peine la moindre idée d’af- 
tronomie ; & voilà un Sabin aftronomt 1 

Une loi fingullère , attribuée à*Numa, per- Loi qui per. 


mettoit aux maris de prêter leurs* femmes à j 
d’autres, après en avoir eu des enfans. C’étoit 
une coutume de Sparte ; compatible alors avec 


Tome IJ. 


N 
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la pureté des mœurs , parce que l’on ne chef- 
choit qu’à donner de bons citoyens à l’état , fans 
avoir fur le mariage les idées fublimes que nous 
donne la religion. 

Mon lie Numa mourut après un règne pacifique de 
quarante-trois ans. La fageflè de fes loix , & la 
connoiflance qu’il avoit de l’ètre fuprême , l’ont 
feit regarder comme difciple de Pythagore , 
quoique ce philofophe n’ait paru qu’au temps du 
dernier Tarquin. 

Ses livres fur L’an de Rome ^72, quelques livres de Numa 
furenc“bm?c° furent tsouvés dans un cof&e. Ils contenoient 
l^'g'.'^pjfes fentimens fur la religion. Le préteur Pétilius 
«fKs. les ayant lus , dit au fénat que ces livres étoient 
dangereux , parce qu’ils ne s’accordoient point 
avec la religion établie. Sur ce rapport , le fénat 
les fit brûler. C’eftune preuve, f fuppofé le fait,) 
de la fuperllition qui avoit altéré le culte des 
premiers Romains , & de l’intérêt qu’avoient les 
grands à la maintenir. 



. / 
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TULLUS HOSTILIUS. , 

TTollus Hoftllius eft élu pour fucceflèur de sj. 
Numa. Il commence fon rècrne paf diftribuer à 

. . Hosmius. 

ceux qui manquoient de terres, une campagne 
du domaine de la couronne. S’étant ainli attaché 
les coturs, il ranime l’ardeur militaire qu’une 
longue paix n’avoit pu éteindre. La jaloufie Custre avec 
d’Albe contre Rome allume la guerre. Les deux 
peuples Te difputent la prééminence. On nomme Horace: st 
de part & d’autre trois frères , les Horaces & les 
Curiaces , pour décider la querelle par un combat 
(îngulier. Du côté de Rome , deux Horaces font 
^és , mais enfuite le troifîème , vainqueur des 
trois Curiaces , alTure la fupériorité à la patrie. 
L’hilloire ajoute qu’il tua fa fœur, parce qu’elle 
pleuroit un des Curiaces, fon futur époux. Tullus 
le lit juger par deux commilTaires , & lui confeilla 
d’appeler au peuple de la fentence de mort. 

Ainlî le peuple efl; reconnu juge fuprême. 

La manière dont Tite-Live dépeint ces divers Tîte-Uve 
événemens , les belles harangues dont il les tique! *** 
embellit, paroilTent des jeux d’imagination plutôt 
que des traits d’hiftoire. Cet excellent écrivain 
s’eR donné carrière , à l’exemple des Grecs , 

N ij 
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en maniant les anciennes traditions ; trop imité 
en' cela par Rollin & d’autres modernes. Eft-ce 
au fein de la barbarie qu’on peut trouver des 
harangues écrites avec tant d’art ? Le combat 
même des fix champions , fi l’on vouloit l’exa- 
miner , fourniroit une ample matière de doutes 
à la critique. 

Albe âcttui- Suffétius , général des Albains, coupable de 
perfidie , fut écartelé par ordre de Tullus. La 
ville d’Albe>.à laquelle on donne cinq cents ans 
d’antiquité, fut détruite en une heure, & fes 
habitans tranfplantés à Rome , où les principaux 
entrèrent dans le fénat. Rome gagnoit du terrain. 
Elle vouloit aflujettir les villes latines , qui étoient 
des colonies d’Albe , & fes prétentions devinrent 
une femence de guerre. Tullus battit fes voifins, 
quand ils ôsèrent prendre les armes. Mais dans 
les ravages d’une pelle , il ne put fe défendre des 
fuperlHtions que produit ordinairement la crainte. 

Mort deTul- Quelques auteurs racontent férieufement que Ju- 
piter le foudroya, tandis qu’il faifoit un facrifice 
magique. On conjedure cependant qu’il fut 
^alllné. 
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‘i j-R peuple & le fénat donnèrent la couronne «13. 
à Ancus Martius, petît-fils de Numa par fa mère. j^^rtiVs; 
11 fe montra dîgne de Ton aïeul , dont il réunilToît 
les vertus au courage de Romulus. Ses premiers 
foins fe tournèrent fur la religion & Tagriculture, 

Les latins le méprifant alors comme un prince 
foible , commirent des hoftilités qui troublèrent 
ces foins pacifiques. On leur envoya demander 
fatisfaâion. Ils refusèrent , & le féciale leur ^Gutne dc- 
déclara la guerre au nom du peuple. Il n’eft Latim. 
point parlé du roi dans la formule ; en voici les 
termes : A caufe du dommage que les latins Formule du 
ont caufé au peuple romain , le peuple romain & 
moi , noiu déclarons la guerre aux latins , 6* 
nous la commençons, A ces mots , le féciale 
félon la coutume jeta fur le territoire des ennemis 
un javelot trempé de fang. Cette guerre te d’autres 
qui fuivirent , tournèrent à la gloire d’ Ancus te, 
au profit de Rome.. 

Rien ne fait tant d’honneur â un roi guerrier^ OuwagM 
que de s’occuper après la viftoire d’objets plus 
intérelTans pour le bien public. Les ouvrages 
dl’ Ancus auroient pu l’immortalifer , indépea- 

N üi 
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damment de fes exploits. Il enferma dans Ten- 
ceînte de la ville , qui fe bornoit d’abord au mont 
Palatin , le mont Aventin 8c le mont Janicule , 
compris auparavant dans l’Etrurie. Il fit un pont 
fur le Tibre, pour communiquer, avec le Janicule. 
l’on ^’Of- Il conftruifit le portd'Oftie, à l’embouchure de 
Ut. ’ ce fleuve. Il fit creufer des falines au bord de la 
mer , 8c difiribua au peuple une grande partie 
du fel qu’on en droit. ( De pareilles diftributions 
en blé , en huile , 8cc, devinrent communes dans 
la fuite , fous le nom de cancana ^ 8c fe changèrent 
en abus, comme nous l’obferverons ailleurs.) I! 
bâdt une prifon , d'autant plus nécelTaire que la 
licence devoit croître avec le nombre des fujets. 
Ce prince mourut après un règne glorieux de 
vingt-quatre ans. 




Romaine. 


• TARQUIN VA N CI EN. 

T* A R QU IN, furnommé TAncien, cinquième^ 139. 
roi, ne dut fon élévation qu*à la brigue, dontTAUQuiM 

^ ^ N C X E R 

il introduifit l’ufage. Né à Tarquinie, en Etrurie, brigue & ob- 
d’un riche négociant de Corinthe, il s’établit 4 “'“***">’•**■ 
Rome , avec l’efpérance d’y parvenir aux hon- 
neurs ; & il avoit changé fon nom de Lucumon 
en celui de Tarquinius , emprunté du lieu de 
fa nailTance. Un mérite réel, fobtenu par les 
richeflès & par une adroite politique , lui avoit 
procuré les bonnes grâces d’Ancus & une place 
dans le fénat. Ancus, en mourant, le nomma 
tuteur de fes deux fils , dont l’aîné n’avoit pas 
encore quinze ans. Quoique la couronne ne fût 
point héréditaire , la vénération pour le dernier 
roi , pouvoir fixer les fuflfrages en faveur de fa 
famille. Tarquin la brigua ouvertement , fans 
égard pour fes pupilles. Il mania fi bien les' efprits, 
que le peuple , gagné ou perfuadé , lui ordonna 
de fe charger de V adminiflration des affaires pUt^ 
iüques , c’eft-à-dire , le fit roi. 

Pour augmenter fon crédit dans le fénat , n aupmeîï- 
autant que pour récompeofer fes partifans , il tarit un*ci^ 
créa cent nouveaux fénateurs, tirés des familles 

N iv 
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plébéiennes ( patres minorum genùum. ) If 
, s’attacha encore plus la multitude en conftruifant 

un cirque pour les jeux , à l’exemple des Grecs. 
Tout peuple aime les fpeéiacles , & l’on peut 
compter de lui plaire , quand on l’amulê. 

Le nombre Les Latins , Içs Etrufques , les Sabins , qui 
ausmer't/p;t tompolent toujours avecRome, &ne l’attaquoient 
iti vKiojtes. concert , éprouvèrent fuccelîîvement la 

valeur du nouveau roi. Comme fes prédéceflèurs , 
il fut profiter de la vidoire , en incorporant 
Triomphe les vaincus avec les citoyens. Il établit la céré- 
monie pompeufe du triomphe. Ce fut darvs la 
fuite un puilTant motif d’émulation ; ce n’étoit 
pour lui qu’un mo)en d’augmenter le refped 
pour fa perfonne. 

condruaioni Déjà fe formoient à Rome ces idées du grand , 
G propres à faire naître de grandes chofes. Les 
ouvrages exécutés par Tarquin furent des pro- 
diges , dans un fiècle de barbarie. 11 conllruifit 
des aqueducs & des égouts fuperbes , perçant 
les collines & les rochers pour l’avantage de la 
ville. ’ Ceux qui jugent du mérite par l’utilité , 
mettront les égouts de Rome au-delTus des 
édifices faftueux de Périclès. Un chariot chargé 
de foin pouvoir paflfer fous la voûte, & Pline les 
admirolt encore huit cents ans après leur conf- 
trudlon. Tarquin bâtit aulli des temples, des falles 
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pour la juftîce , des écoles deftinées à l’éducation. 
Il applanit le fommet du mont Tarpéïen fur 
lequel fut élevé dans la fuite le capitole. 

Il faut que la fuperftition ait un empire in- 
croyable , même fur de bons elprits , puifque , 
au milieu de ces faits dignes de Thiftoire , Tite- 
Live place le conte du caillou coupé fans effort , 
avec un rafoir , par l’augure Accius Névius , 
pour démontrer que fon art étoit divin 
Cicéron, quoiqu’augure lui-même, fe moquoit 
de cette vaine tradition. Saint Auguftin penchoit 
à la croire, comme l’obferve Rollin ; mais le 
vertueux Rollin pouvoir ajouter que ce n’eft 
pas une raifon d’y ajouter foi , & d’y faire inter- 
venir la puiffance du démon. Une ftatue érigée 
à Névius prouve feulement qu’on avoir été 
trompé par quelque apparence de prodige , 


* Ce grand hiftorien, quife prête beaucoup trop aux 
traditions fabiiloufbs , ne les admet cependant pas 
toutes. 11 dit dans fon cinquième livre , au lujet de la 
prife de Véies : On insère ici une fable ; .... mais par 
rapport à des temps fi éloignés , il me fuffit que l’on 
reçoive pour vrai ce qui efl vraifemhlable. Je ne dois 
ni affirmer ni réfuter le merveilleux , plus propre au 
théâtre qu’à l’hifioire. Du moins falloit-il s’en tenir à 
cette règle ; l’hiftoire ne feroit pas un mélange de fables 
4e vérités, 


Fable de l’au, 
gur Névius. 
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qu’on avoit cru une fable, & que des hommeff 

puiflans avoient eu intérêt à en confacrer la 

mémoire. 

, Swrfiîtions En effet , l’art de prédire l’avenir , d’après I® 

d l>unc ^ ^ ^ 

de Gt t*ce, in- vol des oilêaux ou d’autres cîrconftances pareilles, 

«Induites pir . . ' 

Taf<iuin. qui ne peuvent avoir aucun rapport avec 
l’avenir ; cet art des Etrufques , plus infenfé 
que l’aftrologie judiciaire , devint à Rome 
un des grands refforts du gouvernement , & 
fane des chaînes par lefquelles on. mena le 
peuple. Un coup de tonnerre, un éclair , à 
droite ou à gauche ; un tel oifeau volant ou 
chantant de telle manière i les entrailles d’une 
viâime plus ou moins faines , &c. &c. quoique 
ces prétendus fignes ne fignifiaffent rien , on 
en tiroit les aufpices , avec lefquels on régloit 
tout. Tarquin I , étrufque de naiffance , grec 
d’origine , établit vraifemblablement les fu- 
perftitions d’Etrurie & de Grèce, qu’il crut utiles 
à fa politique. La religion fimple deNuma s’altéra 
beaucoup fous fon règne , & l’on reçut les dieux 
étrangers. 

Tl eft aiTif- Ce prince mourut à l’âge de près de quatre- 

rT d’Aacu! vingts ans , affaffmé par les fils d’Ancus Mar- 

Manitts. tiu5 ^ qyj le voyoient préparer ta. fortune de 
Servius Tullius , fon gendre. Mais Tanaquil , 
femme de Tarquin, cacha adroitement (à mort. 
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)ufqu’à ce qu’elle eût afluré la couronne à Servius. 
C’étoit un Latin , dont la mère avoit été em- 
menée captive à Rome , & que le dernier roi 
avoit élevé avec la tendrellê d’un père. 
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SE R ri U S TULLIUS. 

^ '75- Servius ayant pris l’autorité fans le con- 
Tullius fentement du peuple & du fénat , quelque mérito 
Ît6ne!'&ga- cût d’ailleurs, ne pouvoit régner tranquil- 
le peu- ]enient fur un état libre , s’il ne fuppléoit de 
quelque manière au défaut de droits légitimes. 
Il gagna le peuple , en payant lui-même les 
dettes des> pauvres , ea leur partageant les 
terres dont quelques citoyens s’étoient emparés » 
& en diminuant l’intervalle qui féparoit les deux 
ordres. Il fe plaignit enfuite publiquement d’un 
complot, formé par les patriciens * contre la 
vie ; & il demanda qu’on élût un roi , comme 
s’il eut été prêt à quitter le trône. Le peuple 
n’eut pas dç peine à fe décider en fa faveur. 

N’o ivx'lief Ainfi que Tarquin , il éleva des temples à la 
* fuperftition ; il remporta des viâoires fur les 

voifins de Rome. Les traités que ces petites 
républiques avoient conclus avec un roi , elles 


* Les fénateurs éroient appelés pères (patres.'), d’où 
venoit le nom. de patriciens , qui diilinguolt les 
familles nobles. De -là aulli le nom de pères - conferiti 
donné au fènac. 
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s'en croyoîent déliées à l’égard de fon fucCefleur. 

La haine , la jaloufie leur faifoient reprendre 
les armes. De-là naifToient perpétuellement de 
nouvelles guerres. C’étoit toujours un exercice 
pour le courage des Romains , & un moyen 
d’accroiflèment pour l’état: car on gagnoit ou 
des terres ou des citoyens. 

Tout ambitieux qu’étoit Servius , il parut fé Ser/iaj œ- 
livrer à la padion du bien public. Son règne fit 
éclore des changemens falutaires , dont la ré- 
publique avoit befoin. Les Romains ne penfoient 
pas , comme d’autres peuples , qu’on doit ne 
jamais toucher au gouvernement ni aux ufages 
établis ; ils durent en grande partie leur profpérité 
â des innovations , qui eufient indigné les 
Egyptiens & quelques philofophes enthoufiaftes. 

Réformer les abus avec fageflê eft un des premiers 
devoirs de la politique. Et où ne s’en trouve-t-il 
pas à réformer ? 

Il y en avoit deux confidérables dans Rome. Deux a;,us î 
Ôn payoit les tributs par tête , & quoiqu’il ne îï'fburégai" 
reftât plus guère de veftiges de l’ancienne égalité f"cJ'ériôri« 
de fortune, ces tributs étoient encore éeaux : du petit peu- 

. . . C J • I P'* 

ce qui ruinoit le pauvre au profit du riche. comices. 
Mais aullî le riche n’ayant que fa voix comme 
le pauvre , dans les alïèmblées du peuple , ou 
tout fe décidoit à la pluralité des AifiTrages ; les 
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plus importantes affaires étoient entre les maint 
d’une populace nombreufe, facile à tromper, à 
échauffer, & qui naturellement devoit imiter 
les excès de la démocratie athénienne. Serviut 
entreprit d’extirper ce double principe de dé«> 
fordres. Il y réunit. 

On donne D’abord , il expofa dans une affemblée générale 
rord’txfm l’abus des contributions ordinaires , & la néceffité 
^rÉforraeT*^ les rendre proportionnelles aux biens de 
chaque particulier. Le peuple, flatté de l’ef- 
pérance d’un foulagement , lui donna pouvoir 
d’établir le plan de réforme , qu’il jugeroit con- 
venable. Ce plan , que nous allons voir exécuté , 
a un rapport effentiel avec l’hifloire. 

Tribut de U Les habitans de la ville furent divifés en 
'“quatre tribus , félon les quartiers ; & ceux de 
la campagne en quinze tribus , auxquelles on en 
ajouta plufleurs dans la fuite ; de manière qu’il 
Cela facilite y 6ut en tout trente-cinq tribus. Chacun avoic 
'* fes curies , telles à-peu près que nos paroiffes , 

dont le prêtre étoit nommé Curion. Le dénom- 
brement des citoyens devint facile par cette 
méthode. On en comptoit déjà quatre-vingt mille 
en état de porter les armes. Un ordre févère de 
faire la déclaration exade de tous les biens , 
procura au roi les connoiffances dont il avoit 
befoin pour terminer Ton ouvrage. 
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De tout le peuple romain , il forma enfuite Les ctroTcns 
fix c/aflès , fubdivifees en centuries. La première î« 

clafle comprenoit les riches, dont les fonds 
montoient au moins à la valeur de dix mille 
drachmes , ou de cent mille as de cuivre, 
comme les Romains comptoient alors. Elle eut 
quatre-vingt-dix-huit centuries , parmi lefquelles 
dix-huit de chevaliers , à qui l’état fournifloit 
des chevaux. ( Les veuves , jufqu’alors exemptes 
d’impofitions , furent taxées pour cet objet. ) 

Les quatre claflès fuivantes alloient en proportion 
des biens , & fâifoient quatre-vingt-quinze cen- 
turies en tout. La lîxième compofée des pauvres , 
quoique la plus nombreufe , n’avoit qu’une feule 
centurie. Ses membres furent appelés proletarii , 
parce que leurs fervices confiftoient à donner des 
enfans à la patrie ; & capite cenjî , parce qu’ils 
fâifoient nombre , fans payer de taxes , (ans 
être obligés , comme les autres , d’aller à la 
guerre. 

Cette nouvelle divifion produifît un grand preirjcre 
effet. Dans les comices, on prit les fuffrages noir dans ivS 
par centuries , & non plus par têtes. Ainfi la 
dernière claflè, en confervant le droit d’opiner, 
n’eut réellement aucune influence fur les déli- 
bérations ; au lieu que la première décidoit feule, 
lorfque fes centuries étoient d’accord. Elle 
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achetoît cet avantage , par l’argent & lest 
horpmes qu’elle fournifîbit; car chaque centurie 
devoir fournir pour l’armée une certaine fomme * 
avec un certain nombre de foldats. Mais étoit-il 
jufte de rendre les riches maîtres des délibéra- 
tions ? La fuite en fera juger. 

La dernière 'Les jeunes & les vieux étoient dillingués dans 
deU mUke!' chaque clafle , excepté la dernière, cc C’eft , dit 
« le célèbre Roufleau de Genève , qu’on n’ac- 
33 cordoit point à la populace dont elle étoit 
33 compofée , l’honneur de porter les armes 
. » pour la patrie : il falloir avoir des foyers 
33 pour obtenir le droit de les défendre; & de 
» ces innombrables troupes de gueux dont 
3} brillent aujourd’hui les armées des rois , il n’y 
>» en a pas un peut-être qui n’eût été chafle 
» avec dédain d’une cohorte romaine , quand les 
33 foldats étoient les défenfeurs de la liberté »> 
Le Genevois exagère ici , comme ailleurs ; mais 
il n’eft pas douteux qu’on ne défende fes propres 
foyers avec plus de courage , que les droits ou 
les prétentions d’autrui. Xénophon difoit ju- 
dicieufement > Une terre ninJpire-t elU pas du 
courage au pojjeffeur ? 

Cens , Uf- Servius prévit que les fortunes étant fujettes 

trc. 


Contr.focial, 
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.0 mille accidens, plufieurs citoyens fe trouve- 
roient bientôt déplacés dans leurs clalTes. Il 
ordonna donc que le cens fe renouvelleroit tous 
les cinq ans , avec des cérémonies qui lui firent 
donner le nom de Lujlres. Les luflres devinrent 
chez les romains une mefure du temps , comme 
les olympiades chez les Grecs. 

Le fort des efclaves meritoit la compaffion AdouciCf- 
d’un bon prince , & Servius l’adoucit en bon ae^^Uvw.' 
politique. 11 fentoit , malgré la barbarie des 
moeurs» combien il étoit affreux que la fervi- 
tude fe tranfmît de père en fils , fans que l’hu- 
manité pût jamais rentrer dans fes droits ; combien 
des efclaves , réduits au défefpoir , dévoient être 
nécelTairement ennemis de leurs maîtres ; combien 
il feroit facile de les attacher à l’état , en leur 
faifant efpérer d’en devenir membres. Touché de Aghinchif 
ces raifons , que le fénat eut peine à goûter , il „o^re lui 
permit non-feulemeijt de rendre la liberté aux **"*’'*“*• 
efclaves , mais d’incorporer les affranchis au 
nombre des citoyens. Le nom d’affranchis , qu’ils 
confervoient , rappeloit des idées humiliantes ; 
c’étoit néanmoins un grand honneur d’échapper 
à la condition fervile , d’autant plus que les 
Romains ne mettoient guère de différence 
entre leurs efclaves & leurs beftiaux. Les 
affranchis n’entrèrent que dans les quatre 
'Tome. II. O 
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tribus de la ville, les moins confidérables de 

toutes. 

«,‘etvju» cal- Un autre projet exécuté par Servius mérite 
îué da"sT- tous nos éloges. La force des armes & les traités , 
LaOntf **** uniflant les Sabins & les Latins à la république 
romaine, n’avoient pu éteindre leur animofité 
contre un peuple élevé fur leurs ruines. Pour 
cimenter la paix , dont il repréfenta vivement 
les avantages, le roi les engagea de bâtir un 
temple à Rome en l’honneur de Diane , où l’on 
devoit facriâer en commun tous les ans. Il régla 
qu’après le facrifice , on termineroit les différends 
à l’amiable , & qu’on délibereroit fur les moyens 
d’entretenir la concorde & l’amitié ; qu’enfuite 
il y auroit une foire , où chacun pourroit fe 
fournir des marchandilês dont il auroit befoin. 
La religion , les conférences , le commerce , tout 
devoit concourir avec le temps à faire de ces 
étrangers , autant de Romains j & ils y gagnèrent 
Ttaitê n autant que Rome. Les conditions du traité , quoî- 
&"ln* ca«c- langue latine , furent gravées fur une co- 
lizctffKs. lonne , en caraâères grecs. Denys d’Halicarna0è , 
qui s’efforce de donner une origine grecque aux Ro- 
mains , ne manque pas d’infifter fyr cette preuve. 
Ne prouveroit-on pas de même que les Goths, les 
Francs, les Lombards , viennent de Rome , parce 
qu’ils fe fervirent des caraâères romains è 
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On alTure que , facrifîant tout au bien de l’état, Anairimc de 
Servius penfoit à dépofer la royauté, pour établir 
un gouvernement républicain , lorfqu’il fut en- 
levé à les fujets par un crime atroce. Sa fille 
Tullie, monftre d’ambition & de cruauté, avoit 
époufé Tarquin , petit-fils du roi de ce nom. L’un 
& l’autre entreprennent de détrôner Servius. La 
confpiration fe termine au meurtre du roi , dont 
le cadavre eft foulé fous le char de fon exécrable 
fille. Des fix rois de Rome , tous dignes d’éloges, j 
en voilà quatre qui périflênt de mort violente. 



Oij 
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tÀrquin le superbe.. 

*>9- Souillé du fang le plus précieux, ufurpateur 

du trône fans daigner recourir au temple ni au 
fénat, Tarquin devoit régner en tyran. On vit 
rinjuftice & la violence prendre la place des lois. 
S* tytanoie. Mais en tyran habile , il ne négligea aucun moyen 
d’affermir & d’étendre fon pouvoir. Les vexations 
lui attiroient la haine des citoyens : il chercha un 
appui dans l’armée. Sa douceur fes bienfaits ga- 
gnèrent une partie des foldats. Une garde nom- 
breufe d’étrangers veilloit pour fa défenfe, tandis 
que les délations & les fupplices répandoient 
par-tout la terreur, & que les alTemblées du 
peuple étant fufpendues par des édits , il ne ref- 
toit plus de relTource contre les entreprifes de 
la tyrannie. 

Comment H Oo cite un trait célèbre de la politique de 
G^wn». *** Tarquin. Plufîeurs patriciens , réfugiés à Gabies, 
' ville des Latins , avoient foulevé contre lui les 
habitans. Son fils Sextus , dont il dirigeoit les 
démarches , affeéèe de le trahir , fous prétexte 
de quelque brouillerie , & fe retire dans cette 
ville. Il y joue fi bien fon rôle, qu’il parvient 
au commandement des troupes. Alors il envoie 
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«onfùlter fon père fur la conduite qu’il doit tenir. 

Tarqüin, ne voulant s’expliquer ni de vive voix, 
ni par écrit, mène le mellàger dans un jardin , abat 
en fa préfence les têtes des pavots qui s’élevoient 
au-defllis des autres , & le fait partir fans autre 
réponlè. Sextus devina l’énigme. Il fit périr les 
principaux Gabiens , & livra la ville à fon père. 

Le tyran joignoit la valeur à la cruauté. II Sesviaoîrc» 
remporta des viecorres fur ks Voifques & les fon pouvoir 
Sabins. Le fénat étoit fans force ; le peuple abattu 
portoit le jouglans ofer fe plaindre: Rome lèm- 
bloit réduite au point de langueur & d’accable- 
ment où commence d’ordinaire la fervitude des 
nations. 

Une fraude politique ( car on ne peut guère Lîvrei fîbyl. 
avoir d’autre idée fur cet objet ) mit en oeuvre la pour’ maîttlî 
fuperftition, pour rendre le peuple encore plus^"_ ^ 
docile. Les hilloriens racontent qu*üne femme 
inconnue préfenta au roi neuf volumes , dont 
elle demandoit une: groflè fomme ; que le roi 
n’ayant pas voulu les payer fi cher, elle en brûla 
trois ; qu’elle revint demander le même prix des 
fix autres ; qu’elle en brûla encore trois , après 
un nouveau refus ; qu’elle recommença enfuite 
la fcène ^ & que les livres qui reftoient ayant été 
reconnus pour être les oracles de la fibylle de 
Cumes, Tarquin les acketa^ après quoi la femm^ 

Oiii 
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difparut. Ces livres gardés précieufement furent 
entre les mains du prince , & enfuite du fénat , 
les interprètes infaillibles de la volonté des 
dieux. On les faifoit parler au befoin; on en 
tiroit les oracles que l’intérêt préfent pouvoit 
diâer. Avec une pareille machine , on étoit sût 
de maîtrifer une nation Tuperlfitieufe. 

CapitoU bi- Vers le même temps , fut exécuté le projet du 
premier Tarquin de bâtir le capitule ; & ce fut 
r fabriquer une autre fable , qui ne 

ver le cou produifit pas de moindres effets. £n creufânt la 
"fin, ” terre pour les fondemens du temple de Jupiter , 
il Çs trouva, dit-on, une tête d’homme, auffi 
fraîche que fî elle yenoit d’être coupée. Les au- 
gures confultés fur ce prodige, ^déclarèrent que 
Rome deviendroit la capitale de l’Italie. De-là 
le nom de capitale , qu’on donna au mont Tarpéïen. 
De pareilles fidions frappoient les efprits , éle- 
voient les âmes , & infpiroient une forte d’en- 
thoûfîafme , auquel les Romains furent en partie 
redevables de leurs fuccès. Perfuadés que les 
dieux leur defUooient l’empire, ils coururent aux 
combats , comme à des vidoires certaines. 

Lucrèce vio- Cependant Tarquin recueilloit les fruits de fa 
fit de^Tar- politique. Les chimères dont il amufoit le peuple, 
. achevoient ce que la violence avpit commencé. 
11 régnoit en defpote ; & vraifemblablement il 
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eût joui jurqu’à la fin , d’une pulfiànee ufurpée, 

£ l’attentat de Ton fils Sextus contre la chafte Lu- 
crèce , n’eût excité la plus vive indignation. 

Junius , rurnommé Brutus , dont le père avoit Brunu (ait 
été une des vidimes du tyran , qui ne s’en étoit foyaurf* ** 
lui-mdfhe garanti qu’en contrefaifant le fou, 
faifit le moment de fe venger en brifant les fers 
de la patrie. Son éloquence ranima le courage 
des fénateurs. Au nom de la liberté , à la vue 
du cadavre de Lucrèce , qui s’étoit tuée de fa 
propre main , le peuple fortit de fon engour- 
difiêment. Tarquin afiîégeoit Ardée, capitale des 
Rutules , dans le Latium. On le condamna , lui 
& fa pofiérité , à un exil éternel ; on dévoua aux 
dieux infernaux quiconque tenteroit de le rétablir; 
on fubfiitua le gouvernement républicain au ■ 
gouvernement monarchique. Cette grande révo- 
lution ne lut pas tant l’effet de la tyrannie de 
Tarquin, que du crime de fon fils. Lucrèce violée 
rendit exécrable un pouvoir dont on ne vit que 
l’abus. Athènes , dans le même temps , lècoua 
le joug des Pififtratides. Il y a un rapport fingulier 
entre les caufes & les circonffances de ces deux 
révolutions. 

Sept rois avoient gouverné Rome pendant Rame 
l’efpace de 244 ans. Ils avoient jeté les fondemens * 

de fa grandeur , parce que tous étoiênt de grands 

O iv 
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princes , fans en excepter te dernier , auquel ort 
doit reprocher des injuftices , mais non refulêr 
ta gloire du génie & des talens. Montelquieu dit 
à Ton fujet : ce Malheur à la réputation de tout 
3» prince qui eft opprimé par un parti qui de- 
33 vient le dominant. 3j II eft probabIe*en effet 
que, fi la couronne de Tarquin étoit reftée dans 
là maifon , fa mémoire auroit été moins flétrie , 

& même célébrée dans les annales de Rome. 

hiftoriens font fufpeds d’avoir chargé le 
tcHtion. tableau de la tyrannie. En général , ils enflent tout • 

par leurs pompeufes deferiptions. Rome ne con- 
noiflbit point encore de monnoie d’argent ; elle 
ne cultivoit ni les fciences ni les arts ; elle ne 
polTédoit qu’un territoire d’environ treize lieues 
de long , fur dix de large ; elle conlërvoit fes 
mœurs ruftiques au fein de la pauvreté & de la 
guerre : cependant ils lui attribuent déjà non- 
feulement ime politique profonde , mais beaucoup 
de merveilles qui fuppofent des talens très- 
cultivés. 

Bontés fut On demande comment fept rois éleâifs , dont 
l'huioite de quatre font morts aflalünés, dont le dernier a été 
détrôné, embraffènt dans l’hiftoire un efpace 
de 24^ ans , tandis que les royaumes héréditaires 
ne fournilTent pas d’exemple d’une pareille durée 
de fept règnes. On demande par quel prodige tous 
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ces rois montrent des qualités fupérieures î ce 
qui eft 3u(S fans exemple. On tire de-là une 
preuve contre leur hiftoire. La difficulté eft forte, 
fans doute. Je n’y oppofe ni probabilités, ni 
conjeâures. Dans ces commencemens , les dates 
& certaines particularités peuvent être fauifes ; 
mais je crois avoir rapporté des chofes utiles. 



Histoire 


ftiS 

SECONDE ÉPOQUE, 

LES CONSULS 

AU LIEU DE ROIS. 

Le peuple opprimé par le sénat, 

Depms Van de Rome 7J^,jufqu'en «.ffo, 

#, 

^ Les Romains , aflèqjblés par tribus & par 
fuu fubmtué. curies , avoient porté le décret irrévocable 
contre la royauté. C’étoit véritablement l’ouvrage 
de la nation puifque , dans cette efpèce de 
comices, les richefles n’étant comptées pour rien , 
tous les Tuffi-ages étoient égaux. Mais, quand il 
fallut pourvoir au gouvernement de la république, 
les patriciens, attentifs à leurs Intérêts, préfé- 
rèrent les comices par centuries, où la première 
clalTe l’emportoit fur toutes les autres. Qn tira 
de leur corps deux magillrats annuels, qui fous 
le nom modelle de confuls , exercèrent l’autorité 
royale. Ils commandoient les armées, aflèmbloient 
le fénat & le peuple, adminiAroIent la juftice & 
les finances , traitoient avec les étrangers , en 
un mot , avoient prefque le même pouvoir dont 
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les rois avoient joui. Brutus , auteur de la cons- 
piration, &Collatin, mari de Lucrèce, furent 
nommés au confulat. Le nom de roi avoit , fans Le nom de 

toi atuchc i 
ne un Uceidoce. 

l’abolit pas entièrement. On créa un nouveau 
Sacerdoce , auquel ce titre fut attaché ; mais le 
roi des facrifices n’eut aucune autorité dans les 
affaires civiles. 

Rien n’eft plus propre à enflammer les cou- Emhoufi»r- 

^ , . , » • I • • me de la bi 

rages , a produire des actions extraordinaires , vcité. 
qu’un paffage Soudain de la tyrannie à la liberté, 
même quand la liberté eft moins réelle qu’ap- 
parente. Les périls & les travaux ne rebutent 
point ; on Sacrifie tout pour Se maintenir dans 
un état , ou l’on Se croit maître de tout ; les 
efprits ardens échauffent les autres , & la paflion 
du bien public paroît feule animer le peuple 
entier. Rome en fournit plulîeurs exemples allez 
connus. 

CTarquin , abandonné de Ses troupes , s’étoit Bn,tus con- 
réfugié à Tarquinie. Les Etrufques envoyèrent 
une ambaffade , fous prétexte de demander la 
reflitution de Ses biens. Quelques jeunes Romains 
furent féduits par ces dangereux ambaffadeurs , 
conspirèrent en faveur d’un roi qu’ils croyoient 
perfécuté, ou dont ils ambitionnoient les bonnes 
grâces. Un efclave découvrit le complot. Les, 


doute , quelque chofe de Sacré , puifqu’on 


Digitized by Google 



220 HrSTOrRK 

deux fils de Brutus fe trouvant au nombre deÿ 
coupables , leur père prononça lui-même contre 
eux la fèntence de mort , & les fit exécuter en 
fa préfence. Exemple affreux , mais qu’il crut 
néceflàire pour couper jufqu’à la racine du mal. 
Les biens de Tarquin furent livrés au peuple. 
On renvoya les ambaffadeurs étrufques , dont la 
perfidie avoit violé le droit des gens. Ce trait 
de modération fait d’autant plus d’honneur aux 
Romains , que les ennemis de leur liberté dévoient 
leur paroitre plus odieux 

Coilitin ib- Collatin parut fufpeét , uniquement pour s’être 

aique le co«- i 

ruiat, «cBiK-Hiontre moins rigide que Brutus envers les 
^ns l’auroit banni , s’il n’avoit ab- 

diqué le cenfulat, comme l’y exhorta publique- 
ment fon collègue. Celui-ci moyrut les armes à 
la main , dans une bataille contre Aruns , fils 
du roi. Ils fe percèrent mutuellement de coups 
mortels , & la liberté fut cimentée du fang de 
fbn principal auteur. On fit l’oraifon funèbre d© 
Brutus; les femmes portèrent le deuil une anné^ 
entière. 

Cordiiîte de L’efprit de liberté eft fî ombrageux que 
laïeut dûValérius Publicola , nouveau conful , homme 
temple* populaire , fut foupçonné d’afpirer à la tyrannie, 
parce qu’il bâtiffoit une maifon fiir un terrain 
qui dominoit la place publique. Pour regagnez 


«aille. 
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i la confiance des romains , il démolit fa maifon ; 

I il ôta les haches des faifceaux de fcs lideurs ; 

J il voulut que les faifceaux fuflent bailfés devant 

j raffemblée du peuple ; il permit de tuer , fans 

aucune forme de juftice , quiconque tenteroit de 
s'ériger en fouveifiin ; il permit d’appeler au 
peuple des jugemens même des confuls ; confia 
enfin le tréfor public à deux fénateurs choifis 
par le peuple. Sa conduite le fit élire conful 
quatre fois. Elle devoir naturellement déplaire au 
fénat , trop jaloux de l’autorité ; mais on avoit 
befoin du peuple contre l’ennemi. 

Le plus puilTant roi de l’Etrurie , Porfenna , Porfcnna ar- 
avoit époufé la querelle de Tarquin , & parut ^-8' 
bientôt aux portes de Rome. Le fénat s’étoit 
précautionné, foit en faifant des provifions de 
vivres, foit en déchargeant de tout impôt les 
citoyens pauvres, que le mécontentement pouvoir 
exciter à la révolte. On déclara qu’ils payoient 
un allez grand tribut , par les enfans qu’ils don- 
noient à la république. 

Cependant la ville auroit peut-être fuccombé , Ttaitj d’Ho- 
làns l’aéiion prefque incroyable d’Horatius Muc u» 
Codés , qui défendit feul le pont du Tibre , tandis Sc^yoU. 
qu’on travailloit à le rompre, pour empêcher 
l’ennemi de pafler. Le fiège fe tourna en blocus : 
la lamine étoit à craindre. S’il faut en croire 
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Tite-Lîve, car le filence de Denys d’HalicamaO^ 
rend le fait extrêmeoient douteux , Mucius 
Scévola, jeune homme intre'pîde , fe croyant tout 
permis pour délivrer Rome , pénétra dans le 
camp du roi étrufque , dans fa tente même , 
réfolu de l’aflafliner aux dé^ns de fa propre 
vie. II manqua fon coup par méprife. Arrêté 
fur le champ , il dénonça fièrement à Porfenna 
que phifieurs autres citoyens avoient formé le 
même projet. Cejl h cajaaère du Romain . lui 
dit-il , d: agir & de foufftlr en héros. Un meurtre 
étoit-il donc fi héroïque ? Et comment les 
hiftoriens de Rome ont-ils pu célébrer ce trait, 
condamné par toutes les lois des nations ? 
fanatifme feul confacre ce qui révolte l’hu- 
manité. 


^ montra plus généreux en renvoyant 
» paix. l’alTaffin. Il conclut la paix. Je ne m’arrêterai point 
Ciciie. à l’hiftoire de Clélie & de fes dix jeunes com- 
pagnes , données en otages. On raconte qu’elles 
s’enfuirent du camp; qu’elles pafsèrent le Tibre 
â la nage ; qu’on les renvoya au roi par fentimênt 
de fidélité ; qu’a fignala fa générofité envers 
elles, envers les romains, au point qu’on lui 
érigea dans Rome une ftatue. Tout cela n’apprend 
qu’à fe défier des anciennes traditions. Horatius 
Coclès, Mucius Scévola & Clélie, furent, dit-on 


Difi' 
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Comblés d’honneurs & de récompenfes. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que Rome formoit des 
héros , en honorant le courage. Elle perdit dans 
iValérius Publicola un vrai modèle de patrio- 
tifme. Après quatre confulats , il mourut pauvre. 

On fit fes fune'railles aux frais du public ; & le 
deuil que portèrent un an les dames romaines , 
comme pour Brutus, fut une exprellion éclatante 
des regrets de la patrie. 

Cependant les intrigues de Tarquin conti- Le peopie 
nuoient : trente villes du Latium fe liguèrent en ^«ricie^ " 
fa faveur. Pour comble de mal, Rome a voit 
dans fon propre fein un principe de foulèvement. 

Les patriciens en général loin d’étre comme au- 
paravant les pères du peuple , ne cherchoient qu’à 
en devenir les maîtres. L’inégalité de fortune 
croiflbit tous les jours , & avec elle les femences 
de divifion. On ne voyoit que riches & que pau- 
vres. Quoique les tichefles fuflènt médiocres , 
dans un petit état fans commerce, elles étoient 
excelÏÏves comparées à l’indigence de ceux qui 
manquoient de tout. Ces malheureux ne pofle- pu«rf a« 

J • • I » ctcABcicts* 

dant point ou prefque point de terres , n ayant 
aucune induftrie, ne fachant qu’alFronter la mort 
dans les combats, vivoient d’emprunt; & l’ufure 
montoit à douze pour cent. Après avoir accu- 
mulé dettes fur dettes , ils fe trouvoient expofés 
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aux violences de créanciers impitoyables , qui 
les mettoient en prifon ou les réduifoient en 
^Munnures lèrvitude. Accablé de vexations, le peuple dé- 
espMvres. jjg point pour la guerre, 

à moins qu’on n’abolît les dettes^ Quelques-uns 
menacèrent même de quitter la ville. 53 Que 
31 nous importe , difoient-ils , une patrie où l’on 
33 ne nous laifle rien que l’obligation de verfer 
33 notre fang pour elle ? ne vivrons-nous pas 
*> également ailleurs ? du moins nous n’y trou- 
» verons point de créanciers. 

On propo- Le fénat inquiet de ces murmures , délibère 
a J *det'cef " fur une affaire fi férieufe. Valérius , frère de 
Publicola , propofe l’abolition des dettes comme 
un parti qu’exigent l’humanité & la prudence. 
Les plus doux , les plus pauvres des fénateurs 
applaudiffent à fon difeours. Mais Appius Clau- 
dius, riche Sabin, établi nouvellement à Rome, 
fier, dur & inflexible, repréfente qu’abolir les 
dettes feroit ruiner la foi publique , la bafe de 
la fociété ; que le peuple en Ibuffriroit lui-même, 
puifque toutes les bourfes lui feroient fermées 
dans le belbin; qu’on pouvoir avoir de l’indul- 
gence pour les débiteurs , qui n’avoient point 
mérité leur infortune par une mauvaife conduite; 
mais que les autres étant la honte de Rome , on 
ne devoir pas les regretter s’ils l’abandonnoient ; 

que 


c 
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iÇüe du refte on exciteroit la fédition en molIîfTant ; 

& qu’il ne falloit qu’un ou deux exemples de 
fëvérité , pour contenir les mutins. Ces raifons 
fpécieufes ne convenoient guère à la Situation 
J>réfente du peuple : le mal étoit extrême. On Ce 
perdoiten réduifant au défefpoir ceux qui fai- 
foient la force de l’état» 

' Dans une pareille crife, le fénat devoit peu Le peuple w 
compter fur des tempéramens dont l’effet paroi- 
troit douteux. Il renvoya la décifion après la 
guerre , fe contentant de fufpendre toutes les 
dettes dans cet intervalle. L’ennemi approchoit. 

Les rnutins s’échauffent davantage. Excepté les 
plus riches plébéiens , & les cliens qu’un devoir 
particulier attachoit aux nobles , tous refufênt 
de prendre les armes, jufqu’à ce qu’on ait accordé 
leur demande. Alors la politique imagina un 
liioyen de tromper le peuple. On propofa , pour on le troni- 
mettre fin aux difïenfîons, de créer un magiftrat,^'^*"^P^C^ 
nommé diéèateur j qui auroit toute l’autorité 
entre les mains , & qui gouverneroit fouverai- 
nement la république , dans des conjonftures où 
les règles ordinaires étoient impuiflàntes ; il ne 
devoit refter en charge que fix mois , de peur 
que fon pouvoir ne dégénérât en tyrannie. 

Le peuple, facile à tromper fur l’avenir, qu’il — ~ 
ne prévoit point , approuva fans peine cet expé- Ciéauoa 
Tome H. P 
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d’un diaa- dient. Cétoît à l’un des confuls qu’on réfervoît 
la nomination du didateur : le peuple devoit 
feulement la confirmer. Loin d’ambitionner cette 
grande charge , les deux confuls , Clélius & 
Lartius, fe difputèrent généreufement à qui 
nommeroit fon collègue. Lartius céda & fut 
La d:aature didateur. On doit admirer , comme un des prin- 
fuc iiM-Lu e. phénomènes de l’hiftoire , que la didature, 

donnant le droit de vie & de mort , & le pouvoir 
le plus defpotique , ait été fouvent le falut 
de Rome ; qu’aucun ambitieux n’en ait abufé ; 
qu’on l’ait même abdiquée avant les fix mois, 
dès que fon objet étoit rempli. Sylla fut 
le premier exemple d’ufurpation à cet égard. 
Tant les lois avoient d’empire fur l’ame des 
Romains ! 

le diaatcur D’abord Lartius créa un général de la cava- 
me"Ta”S- lerie (magifier equitum)y dont la charge devoit 
*'®"’ durer autant que la fiennej ce qui fut toujours 
obfervé depuis. Enfuite , avec un cortège de 
vingt-quatre lideurs , qui portoient des faifceaux 
armés de haches , il fe montra réfolu de punir 
févérement le crime & la révolte. Ses jugemens 
étant fans appel , les mutins tremblèrent ; ils 
Dénombre fentirent la néceffité de l’obéilTance. On fit le 
îoyens!" '’** dénombrement des citoyens ; on en trouva plus 
de cent cinquante mille au-deifus de l’âge de 
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puberté *. Le dîâateur leva des troupes comme 
il voulut. Les Latins , qui menaçoient Rome , 
délirèrent une fufpenfion d’armes ; il conclut la 
trêve , & fe démit aulîî-tôt de la didature. 

Dès que la trêve fut expirée , les Latins repri- de 

rent les armes. Un fécond diéèateur parut 
nécelTaire. Pofthumius, revêtu de cette dignité, ia‘5™w"<|u''e! 
marcha contre les ennemis. Leur armée montolt 
à quarante-trois mille hommes. Il n’en avoit 
que vingt-cinq mille ; mais fes troupes , ayant à 
combattre les fils de Tarquin , étoient animées 
de toute l’ardeur que peut infpirer la haine de 
la tyrannie. La fanglante bataille de Régille fixa 
le fort de la république. Titus & Sextus , fils du 
tyran, y furent tués. A peine cchappa-t-il dix 
mille Latiiy. Ce peuple demanda la paix, & fe Les Latins 
fournit, Caftor & Pollux, fuivant une des tradi-^Cmfomnit.' 
tions de Rome , avoient combattu en cavaliers 
â la tête de l’armée, & s’étoient montrés dan^ 


* Je ne fais fi l’on doit compter fur les dcnombremens , 
tels que les rapportent les hiftoriens. Le huitième , 
l’an 279 de Rome, n’eftquedecent trois mille citoyens ; 
le neuvième , en 288 , eft de cent quatre-vingt mille 
deux cents quinze. Les guerres , les maladies , pou- 
voient diminuer beaucoup le nombre dans un petit ef- 
pace d’années. Mais comment fe trouve-t-il fi fort aug- 
menté en fi peu de temps î 

Pij 
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la ville pour annoncer la vidoire. La fuperftitîort 
populaire & l’orgueil national admettoient volon- 
tiers de tels miracles, qui fembloient attacher 
les dieux au fervice de quelques hommes. 

Mort d«T«- Tarquin mourut à Cumes dans la Campanie , 
accablé de vieillelTe & d’infortune. La liberté 
de Rome étoit le fruit de fon defpotifme , & il 
éprouva que l’ambition même la plus hqpreufe 
peut conduire au jjfécipice. C’eft à quoi les 
ambitieux ne penfent guère , malgré l’expérience 
de tous les fiècles. 

Le» pttri. Les patriciens avoient gardé quelques ména- 
m'en«S« gcmcns cnvers le peuple, tant qu’ils craignoient 
vexauons. j-appeJei* Tarquin. Délivrés de cette 

inquiétude , ils redoublèrent leurs violences. 
On exécuta plus rigoureufement que jamais la 
loi odieufe , qui permettoit de charger de fers , 
& même de vendre les débiteurs infolvables. 
Toute la ville fut bientôt remplie de vexations 
& de murmures. 

Sédition d« Un vieillard s’échappe de prifon , Ce montre 
dans la place, maigre, hideux; il découvre les 
cicatrices des bleflures qu’il a reçues à la guerre, 
& les traces récentes des coups , dont un impi- 
toyable créancier l’a fait déchirer ; il raconte fes 
malheurs, caufés par des accidens Sc par l’avarice 
4’autrui. Le peuple entre en fureur ; le fénat 
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i'aflèmble ; Appius Claudius opine , comme H 
avoit fait auparavant , à ne rien accorder & à 
punir. 

Cet avis étoit d’autant plus infoutenable , que Sage con- 

*1^ * duiic du con* 

les Vollques ayant viole un traite de paix, on fji servi ius 
venoit de leur déclarer la guerre. Tout-à-coup {^peuple"" 
arrive la nouvelle , qu’ils s’avancent avec une 
nombreufe armée. Les plébéiens ne diflîmulent 
point leur joie ; ils déclarent que les patriciens 
peuvent aller combattre , puifqu’eux feuls pro- 
fitent des viftoires. Mais la douceur du conful 
Servilius , fes promefles fatisfaifantes , la fuP- 
penfion des dettes , l’amour de la patrie ranimé 
par un doux efpoir , calment ces braves ci- 
toyens. Les débiteurs à l’envi (s font enrôler. 

Servilius défait les Volfques, & partage tout le 
butin aux foldats. Appius , fon collègue , lui Le t?nai 
reprochant une complaifance populaire , déter- nio^pbe; u 
mine le fénat à lui refufèr l’honneur du triomphe. 

Indigné de cet affront , Servilius allèrable le 
peuple dans le champ de Mars , fe plaint de 
l’injuftice du fénat , fe décerne lui -même le 
triomphe , & marche pompeufement au capitole , 
füivi de l’armée , aux acclamations de toute la 
multitude. 

II eft étonnant que le fénat , dont on célèbre Dureié 
tant la fageffe , fe foit obfHné dans les partis de tcDat, fuivi* 

P iij 
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dur.e tcvoi. rigueur ; comme fi l’état affreux du grand nombre 
des plébéiens n’avoit pas demandé un prompt 
remède ; comme s’il avoit été poflible de tenir 
toujours opprimée une populace guerrière , fans 
laquelle on ne pouvoit fe défendre. L’ariftocratie 
eft le plus dur des gouvernemens. Les fénateurs 
vouloient l’établir, & leur conduite fu£Efoit pour 
la faire détefter. En vain le peuple follicita 
l’exécution des promelibs de Servilius. L’inexo- 
rable Appius tint ferme contre les plaintes des 
malheureux. Alors ils s’attroupent , ils aflîègent 
les tribunaux , ils infultent les fénateurs , ils re- 
fulènt abfolument de s’enrôler contre les Sabins , 
qui , à la faveur de ces troubles , avoient levé 
l’étendard de la révolte. 

le Hiaateur Appius perfiftc à foutenir dans le fénat, qu’il 
forc'c"e”vain faut réprimer la licence par la terreur; que l’appel 
** des jugemens confulaires eft la fource des fédi- 
tions ; que pour y remédier, il fuffit de nommer 
un diâateur, dont le pouvoir abfolu étouffera 
l’efprit de révolte. Son avis l’emporte. Valérius 
eft élevé à la dictature. Heureufement c’étoit un 
homme fage & modéré : fes promeffcs engagent 
les plébéiens à la défenfe commune. Ayant défait 
les Sabins , il demande qu’on aboliftè les dettes. 
11 trouve les jeunes fénateurs opiniâtres dans 
leurs refus. On l’accufe même infolemment de 
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trahir les intérêts de fon corps , en faveur de la 
populace. Il fort pénétré d’indignation ; il con- 
voque le peuple, & après lui avoir rendu compte 
de la mauvaife volonté du fénat , il dépolè la 
dignité de dictateur. 

Plus on lui témoigna de reconnoIlTance & de les rjdits 
refpeÂ, plus on fe livra au reflentiment contre gré""ux*"rar 
les patriciens. La fédition étoit fur le point d’é- 
dater. Les confuls , qui avoient chacun leur 
armée encore fur pied , ordonnèrent aux foldats 
de les fuivre, fous prétexte d’une nouvelle guerre. 

Ils comptoient fur la force du ferment , dont la 
religion faifoit une loi inviolable pour les Ro- 
mains. Tous les foldats, en s’enrôlant, juroient 
d'obéir aux généraux ; & jufqu’à ce qu’ils fuflent 
licenciés , ce ferment les obligeoit au fervice 
militaire. Il fallut donc fortir de Rome. Les plus 
furieux pensèrent à tuer les confuls , pour fe 
délier de leur promelïè; car à quel point les 
paflîons n’aveuglent-elles pas la confcience ? On i!s ciudcnt 
leur repréfenta qu’un engagement facré ne pou- ^ r«Tr’c'nt'f« 
voit être rompu par un crime. On imagina néan- 
moins un autre expédient frivole , qui fervit à 
éluder la loi ; ce fut d’enlever furtivement les 
enfeignes, & de fe retirer avec elles. Les foldats 
juroient aufll de ne les point abandonner ; & ils 
crurent être fidèles au ferment, en trahiflànt les. 

P iv 
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confuls à la fuite de leurs enfeignes. Ils (ê nonw 
mèrent des officiers ; ils établirent leur camp 
fur le mont Saçré, au-delà du Tévéron, à trois 
milles de Rome, 

Dûfmion du Cettc défcrtion imprévue apprit au fénat 
' combien il s’étoit fait tort à lui-même , par fa 
dureté & fon injudice. Le peuple foi^teit en foule 
ôc couroit au mont Sacré. Les gardes qu’on mit 
^ux portes ne purent faire de réfiftance. Les 
députés qu’on envoya aux féditieux rapportèrent 
pour réponfe , qu’après tant de promefles violées , 
il n’étoit plus poffible de fe fier au fénat ; que les 
patriciens voulant dominer en maîtres de Rome * 
pouvoient y reder les maîtres ; mais que les 
pauvres citoyens vouloiçnt être libres , & que 
leur patrie feroit le lieu où ils jouiroient de 
Sa modfia- Icur liberté. Ce qui étonne davantage , c’elt 
l’ordre & la difeipline qu’op voit régner dans 
leur camp. Ppint de tumulte , ni de violences, 
Ils defeendent de la montagne pour chercher 
des vivres, fe contentent du pur néceffaire , & 
retournent tranquillement à leur pode. Jamais 
armée n’avoit paru plus digne de ce nom fous 
les confuls. Trouveroit-on ailleurs l’exemple 
d’un peuple mutiné, armé, dans le défçfpoir , ôc 
qui fe fignale par la modération ? 

Dcp'.iutîon Mais cette modération même étoit mquiétanto 
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pour le fénat. Elle annonçoit une entreprife^u fcnat 
bien concertée , & des forces redoutables^'"^** 
prêtes à fondre fur la ville. La conilernation 
fut générale. Perfonne n’ofa briguer le confulat ; 
il fallut même obliger deux fénateurs à le recevoir. 

On remit en délibération l’affaire des dettes» 
on nomma dix députés pour traiter avec le peu- 
ple ; on leur donna plein pouvoir de conclure , 
aux conditions qu’ils jugeroient avantageufes à 
la république. Appius & les jeunes fénateurs 
s’opposèrent en vain à ce parti. Leurs confèils 
violens avoient eu des fuites trop funeftes , pour 
étouffer encore les fentimens d’humanité. Les 
chofes en étoient au point que , fans accorder 
beaucoup au peuple, il étoit Impoflible de réta- 
blir l’ordre & la paix. C’eft ainfi que l’abus de 
l’autorité amène les révolutions. 



254 Histoire 


TROISIÈME ÉPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 

Le Peuple acquiert dh 
l’autorité. 

Depuis Vàn de Rome zGo yjufqu'en^oz. 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Tribuns du peuple, JuJqu'à 
l'exil de CorioUmt 

360. tête de la députation du fénat, étoient 

rfuVénat'font tfoi* hommes dignes de la confiance du peuple , 
le Lartius & Valérius , qui avoient exercé la diâa- 
pic. ture, & Ménénius Agrippa, illuftre confulaire, 
auteur du confeil qu’on venoit de fuivre. Le 
peuple, malgré fon mécontentement, aimoit la 
patrie. Il les reçut avec joie ; il eût été fort 
traitable , fans deux chefs féditieux dont la fougue 
entretenoit la difcorde. Ménénius employa , dit- 
oq, avec fiiccès l’apologue de l’eftomac & des 
Aj-oiogiie membres. Les membres révoltés contre l’eftomac,. 
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ou’lls accufoient de profiter de leur travail & de <3« mcmi re* 

^ ^ r 1 > » &del clio-, 

ne rien faire pour eux, furent détrompés par une mac. 
trifte expérience : lui ayant refufé leurs fervices , 
ils tombèrent dans une langueur mortelle. C’étoit 
l’image du peuple, trop prévenu contre le fénat. 

Des elprifs tranquilles peuvent fentir la juftefle 
<Ie cet apologue ; mais la multitude avoit befoin 
d’autre motif. Ménénius fit sûrement plus d’im- 
prefilon en déclarant que le fénat aboiirolt les 
dettes. 


Le 
de fes 

prendre le nom de Brutus , comme étant le ir.agiltrats 
xeftaurateur de la liberté, faifit l’occafion d’in- ^ 
veétiver contre la mauvaife foi que le fénat avoit 
montrée jufqu’alors. Il repréfenta qu’on devoir 
prendre des précautions pour l’avenir; il demanda 
qu’il y eût des magiftrats plébéiens, chargés uni- 
quement de veiller aux intérêts du peuple : 
demande jufie au fond , puifque le paffé donnoit 
lieu de craindre les plus cruelles injufiices. 

Cette propofition embarralTa les députés. Ils cru- 
rent devoir la rapporter au fénat ; ils partirent 
en faifant efpérer fon confentement. 


peuple ne défiroit pas autre chofe. Un JumusBru- 
chefs , nommé Junius , . qui affeéloit de peuple^ ï dc- 


On s’étoit mis dans la malheureufe nécclfité. Création d'?. 
ou d’efluyer la guerre civile, ou d’accorder au peuple. 


peuple fa demande. Appius eut beau déclamer 
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avec chaleur , prendre les dieux & les hommes â 
témoin des maux qu’il préfageoit. De (âges tem- 
péramens auroient pu les prévenir : fa dureté 
& fa hauteur ayant fermé toute autre voie de 
conciliation , le fénat confentit à l’élecHon des 
tribuns du peuple. C’eft le nom de ces nouveaux 
magiftrats, tirés du corps des plébéiens pour les 
l.fiir perfon- protéger. On déclara par une loi que leur perfonne 
neùcue. facrée; que fi quelqu’un les frappoit , îl 

feroit maudit , & fes biens voués au (èrvîce de 
Cérès ; que le meurtrier pourroit être tué fans 
forme de juftice. 

Leur pouvoir Les tribuns n’eurent aucune màrque de dignité, 
de di£iüte.**'* Aiîîs à la porte du fénat , ils ne pouvoient y entrer 
que par ordre des confuls ; leur pouvoir étoit 
renfermé prefque dans l’enceinte de Rome ; il 
leur étoit défendu de s’abfenter de la ville. Mais 
qu’un feul formât oppofition contre un décret 
du fénat , c’en étoit aflèz pour l’annuller : fon 
mo arrêtoit tout. Nous verrons l’autorité des 
tribuns s’accroître de jour en jour , & devenir 
redoutable comme celle des éphores de Sparte. 
S’ils en abusèrent fouvent , ( on pouvoit le 
prévoir ) , du moins ils garantirent le peuple 
de l’oppreflîon. Ils furent d’abord cinq, & en- 
Édüei. fuite dix. Leur charge étoit annuelle. Dès le 
commencement , ils firent créer deux édiles ^ 
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faagîflrats plébéiens qui étoient leurs officiers, 
chargés de la police des bâtimens. 

L’établiffiement du tribunal , ô£ la fuppreffion Pnfe de Co- 
des dettes ayant ramené le peuple au devoir, le "a°ède’s\w- 
conful Poftumus Comlnius battit les Volfques , 

& prit Corioles leur capitale. Il dut principa- 
lement fes fuccès à la valeur de Marcius , jeune 
patricien , qui avoit toutes les qualités d’un 
héros , mais non la modération d’un fage. Le 
conful , après l’avoir couronné de fa main , vou- 
lut l’enrichir. Il lui deftinoît la dixième partie- 
du butin : Marcius la refulâ. Le furnom de 
Coriolan étoit une récompenfe plus digne de 
lui ; & il la reçut des foldats , dont il faifoit 
l’admiration. 

Malgré les exemples d’avarice donnés par un Le reupifc 
nombre de patriciens , le mépris des richefles f" 
diftlnguera encore long-temps les héros de la 

^ ncDiusAj;n|H 

république. Cette vertu qui, dans le meme temps, 
mettoit ArifHde au-deflus de tous les grands 
hommes d’Athènes, étoit fi chère à Ménénius 
Agrippa, qu’il mourut fans laiflèr de quoi Lire 
fes funérailles. Le peuple fe taxa pour lui en faire 
de magnifiques, & ne voulut point reprendre 
l’argent qu’il y dcftinoit , quoique le fénat eût 
chargé les quefteurs de la dépenfe: il le donna 
aux enfans du mort. 
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Rmeute po- A ccttc difpute de générofité entre les deux 
lu;cc de U ordres , fuccida une nouvelle émeute , occa- 
fîonnée par la famine. C’étoit une fuite de la 
retraite du peuple au mont Sacré. On n’avoit 
point enfemencé les terres ; & tout manque faute 
d’agriculture. Quelques foins que prît le fénat 
pour remédier à la difette , on fouffrit & on 
murmura. Le peuple fouffrant eft , pour l’ordi« 
naire, injufte; parce que, fans réfléchir fur les 
caufes de fa misère , le fentiment des maux 
l’aigrit contre ceux dont il attend en vain des 
lëcours. On fuppofa que les fénateurs gardoient 
Les tribuns tout le blé pour leurs familles. Les tribuns , 
choqués de ce qu’ils avoient envoyé deux colo- 
nies malgré leur oppofition , accréditèrent ce 
bruit, échauffèrent les tètes. Appius inveftive 
dans le fénat contre les tribuns ; il infpire la 
réfolution de les réprimer & de les punir. Les 
confuls aflemblent le peuple pour cet effet. 
Interrompus par les tribuns, ils prétendent leur 
fermer la bouche, & leur dilputent le droit de 
parler dans les affemblées. Cette querelle fournit 
aux magiftrats du peuple l’occafion d’étendre 
leur autorité. 

L« tribuns Junius , un des édiles, le même fadieux dont 
irrités de ce avons VU l’audace , ayant obtenu des 
les em- gonfuls la permiflîon de prendre la parole , comme 
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pour terminer la difpute, leur demanda pourquoi pèchent ée 
ils empêchoient les tribuns de parler au peuple. peupU.'*'^ 

» Ceft , répondit un conful , parce qu’ayant 
*» convoqué nous-mêmes l’allemblée , la parole 
»ï nous appartient. Si les tribuns l’avoient con- 
33 voquée , loin de les interrompre, je ne viendrois 
33 pas les entendre 33. Ce mot imprudent eut de 
grandes fuites, et Vous avez vaincu, plébéiens, 

33 s’écria Junius. Tribuns , lailïèz haranguer les 
33 confuls. Demain je vous ferai connoître la 
33 dignité & la puilfance de vos charges 3>. En 
effet, par fon confeil,les tribuns, le lendemain 
dès la pointe du jour, fe rendent à la place 
publique , fuivis de prefque tout le peuple. L’un 
d’eux, nommé Icilius, repréfente qu’il eft eflèn- 
tiel , pour l’exercice de leurs fondions , de 
convoquer des alTemblées , & de pouvoir ha- 
ranguer le peuple fur fes intérêts , fans crainte 
d’être interrompus. On applaudit. On approuve 
une loi qu’il avoit dreffée la nuit avec fes 
collègues. 


33 

79 

79 

79 


Cette loi porte : « Que dans les alTemblées pi'[,;fc,teciiî 
tenues par les tribuns , perfonne ne les inter- 


rompe & ne les contredife ; que H quelqu’un le 

ofe le faire , il donne caution pour l’amende à défeml <ic ici 
laquelle il fera condamné, & qu’il foit puni de 


a» mort , s’il refufe la caution 33, Par-là les tribufts 
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augmentoient confidérablement leur pouvoir J 
mais fans ce privilège , ils n’auroient pu protéger 
le peuple que foiblement. Les abus de l’arifto-^ 
cratie entraînoient des variations qui devoienf 
produire d’autres abus. La nouvelle loi étoit un 
coup terrible porté” au fénat. Il refufa d’abord 
de la confirmer , & prétendit qu’elle étoit l’ou- 
vrage d’une alïêmblée illégitime. On lui déclara 
que s’il rejetoit les plcbijcîtes, ( les ordonnances 
du peuple), on rejetteroit lesfénatus-confultes, 
( les décrets du fénat ). Il céda enfin, ou par 
néceflîté ou par complaifance. 

Plus les tribuns gagnoient de terrain , plus 
ils donnoient d’étendue aux droits du peuple , 
qu’ils avoient un intérêt perfonnel à étendre. S’ils 
agiflbient par ambition , s’ils travailloient pour 
eux-mêmes , ils travailloient aufli à reftreindre 
l’autorité du fénat dans les bornes d’un gouver- 
nement mixte , où l’ariftocratie tempérée par la 
démocratie, ne pût opprimer les citoyens. L’oc- 
cafion fe préfenta bientôt de faire un nouvel 
eflai de leurs forces , & le fuccès répondit encore 
à leurs défirs. 

Le petit peuple foulFroit toujours, mais fans 
commettre aucune violence , &' fe contentant du 
peu que la terre lui donnoit pour vivre. La dureté 
hautaine de Coriolan le mit en fureur. On avoit 

reçu 
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reçu du blé de Sicile. Quand il fut queftion dans 
le féiiat de l’ufage qu’on en feroit , les uns pro- 
posèrent de le diftribuer gratuitement aux pau- 
vres , & l’humanité didoit ce confeil j les autres , 
de ]e vendre fort cher , afin de punir & de 
dompter l’audace du peuple. Coriolan foutint 
qu’il falloir profiter des circonftances , abolir 
le tribunat & caffer les conventions du mont 
Sacré. Ce héros, dont on vante la probité & le 
définiérelïèment , ne connoilibit pas les vertus 
douces qui gagnent les cœurs. Il croyoit que 
tout devoir pKer fous l’autorité du fénat ; fon 
imprudence ne fervit qu’à affoiblir l’autorité du 
fénat, & à le perdre lui -même. Etoit-il donc 
fi difficile de prévoir que des partis viplens 
fèroient un motif de violences ? 

Les tribuns, fachant ce qui fe palToit, invo- conoiu, 
quent les dieux vengeurs du parjure. Le oeuole ‘’f*? 
s échauffe 8c veut tuer Conolan. Us retiennent 
le peuple; mais ils fomment Coriolan de com- 
paroître devant eux. Le fier patricien méprife 
leur citation. Ils entreprennent de le faifir, & 
font repouffiés par de jeunes fénateurs. Enfin ils 
convoquent une aflemblée , où Coriolan , bien 
loin de faire fon apologie & de ménager le 
reffèntiment populaire, repète d’un ton impérieux 
tout ce qu il a dit au fënat ; il protefte qu’il ne rs- 
Tome II. O 
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connoît pour juges que les cohfuls, & qu’il ne 
parok dans cette aifemblée de féditieux que pour 
leur reprocher leur infolence. Il jure aux tribuns 
une haine irréconciliable, en les appelant /e poifon 
de la tranquillité publique. 

Un tribun Sicinius , un des tribuns, le condamne à mort 
gemenc du fur le champ, de là propre autorité, & ordonne 
**'“^**’ qu’on le précipite de la roche Tarpéïenne. Comme 
les patriciens fe dirpofoient à le défendre ; comme 
la populace ne remuoit point , par refpecè pour 
les confuls ; il le cite au jugement du peuple 
dans vingt -fept jours. CC’étoIt la coutume de 
ne terminer les affaires publiques qu’après trois 
marchés , afin que les habitans de la campagne 
pulTent en prendre connoiHance ; & le marché 
fe tenoit tous les neuf jours. ) Sicinius ajoute à 
la citation, que file fénat ne règle pas la diftri- 
bution du blé , les tribuns y pourvoiront eux- 
mêmes. 


Letènatcon- 'Jamais le fénat ne s’étoit vu expofé à une 
■ attaque fi dangereufe. II s’efforça en vain de 

i»s^- parer- le coup. Il mit le blé au même prix où 
il étoit avant les troubles ; mais il ne put rien 
gagner fur l’efprlt de Sicinius , ni le faire défifter 
de fon accufation, ni l’engager à remettre aux 
fénateurs le premier examen de l’affaire , comme 
les rois l’avoient pratiqué. Les autres tribims , 
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moins violens ou plus habiles, craignant de fe 
rendre odieux par une inflexible roideur , con- 
fentirent à laifler juger au fénat fi l’affaire devoit 
être portée au peuple. Le fénat délibère ; on 
difpute vivement. Appius , félon fa coutume , 
crie que tout efl perdu , à moins qu’on ne 
réprime les fadieux. Valcrius lui oppofe les 
dangers , les malheurs d’une guerre civile , & 
tâche de perfuader qu’cn donnant au peuple 
une marque de condefcendance , on le rendra 
favorable à i’accufé. Le plus grand nombre fe 
range de fon avis. Alors Coriolan demande aux 
tribuns de quel crime ils l’accufoient ? Ils 
répondent , d'avoir affeSe la tyranme, — S'il 
ne s'agit que.de réfuter une telle accufation , 
dit^hardiment ce héros , je paraîtrai devant 
le peuple. 

Les tribuns , réfolus de le venger , drefsè- 
rent leurs batteries avec toute l’adrefle ima- 
ginable. Ils prévoyoient que fi les comices 
s’affembloient par centuries, conformément au 
lÿftémc établi par Servius , le fénat dilpole- 
roit des fuffrages. Ils exigèrent qu’on les 
aflèmblât par tribus , parce que tout citoyen 
devoit également donner fa voix , dans une 
affaire qui intérelToit les droits du peuple. On 
fe relâcha encore fur ce point eflèntiel ; & 

Qij 
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dès-lors la forme du gouvernement fut changée 
à l’avantage des plébéiens. Telle eft l’inflabilité 
d’une conftitution imparfaite & orageulê. 

35J. Au jour marqué pour le jugement , les tribus 
^rwian eft étant alTemblées , Coriolan fe prélênte au tribunal 
du peuple. Le conful Minucius pùrle en faveur de 
cet illuftre âccufé ; il infifte fur fa naiflance , fes 
exploits, fes fervkes ; il demande au nom de 
tout le fénat , qu’on ne le traite pas en criminel» 
Le tribun Sicinius n’en pourfiiit pas moins l’ac- 
cufation. Les efforts qu’avoit faits Coriolan pour 
abolir le tribunat , pour empêcher que le blé ne 
baifsât de prix , étoient, félon lui, des preuve* 
certaines qu’il afpiroit à la tyrannie. Celui-ci , en 
montrant les cicatrices de fes bleflures, en nom- 
mant les citoyens qu’il a fauvés dans les batailles, 
détruit une imputation fi odieufe. Mais Décius , 
autre tribun , lui reproche d’avoir diftribué à fes 
foldats un butin dont les lois, dit-il, ne lui per- 
mettoient pas de difpofer , ( quoiqu’il y en eût 
beaucoup d’exemples.) L’accufé réfute foiblement 
ce grief imprévu. On le condamne à un exil per- 
pétuel. De vingt-neuf tribus , il n’y en eut qutf 
neuf qui lui furent favorables. 
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Depuis l'exil de Coriolan , jufqu'à T étahUffement 
du décemvirat. 

P R è s la condamnation de Coriolan, le peuple Corîpian fe 
triompha comme d’une viftoire décifive rem- ,* ^ 
portée fur les patriciens. Il auroit dû plutôt fe 
reprocher fon ingratitude, envers un citoyen 
refpedable dont il avoit reçu les fervices les plus 
fîgnalés , & dont le crinoe, à s’en tenir aux termes 
de l’acculâtion , étoit imaginaire & fans preuves* 

On éprouva bientôt combien il importe de mé- 
nager des hommes , auûi capables par leur 
caraâère de nuire que de lêrvir. Coriolan n’é- 
couta plus que la vengeance. S’étant retiré à 
Antiuni chea les Volfques , il leur fit prendre les 
armes contre fa patrie. Il devint leur général , 
entra fur le territoire de Rome» & répandit par- 
tout la terreur. 

On vit alors le peuple & le fénat changer de ©b lui en- 
conduite à fon égard. Le peuple , gouverné par 
les événemens » demandoit fon rappel : le fénat 
s’y oppofoît, ne voyant plus dans ce héros qu’un 
ennemi de la république. Mais le danger adoucit 

Qiij 
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les fénateurs. Ils lui envoyèrent des ambaflàdeurs 
fes parens ou fes amis. Il les reçut avec de'dain. 
Une fécondé députation n’eut aucun fcccès. Les 
prêtres vinrent à leur tour, & furent congédiés 
iiead^Tatmé dc même. Véturie, mère de Coriolan , accompa- 
parfiraete. gj^^g ^jg Volumnie fa femme, de fes enfans, & 

deplulîeurs dames romaines, alla enfin défarmer 
un fils rebelle. Les fentimens de la nature domp> 
tèrent cette ame orgueilleufe. Rome e(l fauvée , 
s^é^:ria-t-il , mais votre fils efl perdu. * De retour 
chez les Volfques , il mourut alTafiiné, félon quel- 
ques auteurs ; félon d’autres , il languit dans une 
trifte vieillefle , en regrettant fa patrie. 

Combien les Thémiftocle, fon contemporain, éprouva une 
aîo" f'ipé- femblable fortune, après avoir fauvé Athènes par 
Rom'ains.*'*^ fa politique & fon courage. En comparant ces 
deux hommes célèbres, il eft facile d’obferverla 
fupériorité de la Grèce , alors vidorieufe de 
l’Afie, fur une république nailTante , dont les feuls 
ennemis étoient de petits peuples d’Italie placés 
autour d’elle. Mais Rome , toujours armée contre 
fes voifins , apprenoit , par de petites guerres , 
à fubjuguer un jour les plus puilTantes nations. 


* En mémoire du fervice qu’avoir rendu Véturie, le 
fénat bâtit un temple à la Fortune des femmes ^ oit les 
dames eurent feules le droit d’entrer. 
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r Cependant les difputes fe réveillèrent à Toc- 267. 
cafion d’une loi agraire , propofée par le conful 
Caflîus. L’ambition feule lui infpira cette loi , Caffm». 
comme un moyen de parvenir à la fuprême 
puiHance ; du moins les hifloriens alTurent qu’il 
flattoit le peuple dans cette vue : il vouloit que 
l’on partageât, non-feulement aux Romains, mais 
aux alliés, une partie des terres conquifes, & 
celles que les patriciens avoient ufurpées depuis 
long -temps. L’article des alliés déplut au peu- 
ple , qui fe réfervoit tout le profit du partage. 

Le fénat convint que les étrangers n’y auroient 
de part, qu’autant qu’ils auroient aidé à la con- 
quête ; & il ftatua, par un décret, qu’on char- 
geroit dix fénateurs de l’exécution de la loi. 

On ne chercfioît qu’à gagner du temps , pour 

faire tomber le projet de Caflîus. Dès que fon , i""* 

^ * €C mort , 

confulat fut fini , deux quefteurs l’accusèrent comme ayant 
devant le peuple d’avoir afpiré à la tyrannie. Il tyianoic! 
fut convaincu , félon Denys d’Halicarnaflè , & 
puni de mort. Son propre père, ajoutent quelques 
écrivains , fut fon accufateur dans le fénat , & 
le fit exécuter dans fa maifon. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft que le fénat eut fouvent recours 
à une accufation pareille , contre ceux qu’il avoit 
intérêt de perdre. / 

Comme le décret, concernant la loi agraire , 

Qiv 
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n’étoit qu’un artifice pour tromper le peuple, 
l’exécution en fut inutilement demandée. Tout 
Lerénati’o^-annonçoit une prochaine rupture. Ceft alors que 
guerre.^” Ics confuls mirent principalement leur politique 
à exciter fans cefle de nouvelles guerres , qui 
pufifent occuper au-dehors l’ardeur inquiète des 
plébéiens. Ceux-ci refufoient de s’enrôler j mais 
on les y obligeoit, en les menaçant d’un diâateur. 
Les Eques, les Volfques, les Veïens, les Etruf^ 
Famille des ques , furent battus en diverfes rencontres. On 
dit que dans une de ces guerres , la feule famille 
des Fabius , au nombre de trois cents fix , le 
rendit long -temps redoutable aux ennemis; 
qu’elle fut enfin furprife & accablée par le nombre, 
fans qu’il échappât un feul homme de la troupe. 
Mais feur race ne périt point, 
les difTcn- Les pertes des Romains , toujours réparées 
par des fuccès, étoient peu de choie en compa- 
raifon des maux que produifoit la difeorde. A 
peine avoit-on quitté les armes, que les diflen- 
fions renaiflbient dans la ville, fur-tout au fujet 
de la loi agraire. Il y eut aufii de grandes difputes 
pour l’éleâion des magiUrats. Les plébéiens 
vouloient un conful de leur parti , & le nom- 
sévérité dtt soient ; les patriciens élifoient l’autre. La mort 
fubite d’un tribun ayant confterné fes collègues,, 
comme H les dieux fe fufifent déclarés* contre 
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leurs projets, le fénat devint plus hardi & plus 

dur. Les confuls firent battre de verges ceux qui 

refufoient de s’enrôler. Voléron , vieux officier Volicon ap- 
^ ^ . P'** *** 

plébéien , condamné a cette peine , appela au pie. 
peuple de la fentence ; le peuple s’emprellâ de 
le fecourir, chafla les liéteurs, brifa leurs faif- 
ceaux, & choifit quelques temps après Voléroa 
pour un de (es tribuns. 

Ce magiftrat , fans montrer de reflêntlment aSa. 
perfonnel , porta un coup fatal à l’autorité des vo^éro^veOT 
patriciens. Ils avoient beaucoup d’influence dans 
l’éleéèion des tribuns , qui fe faifoit par curies. « 'buM aux 

... J comicei pat 

Les comices des curies, comme ceux des cen> uibui. 
turies , ne pouvoient s’aflèmbler que par un décret 
du fénat ; on y prenoit toujours les aufpices ; Sc 
les patriciens feuls étant augures , Ils avoient en 
main le pouvoir de diriger & de rompre ces 
aflemblées , foumifes à une fuperftition politique. 

Au contraire , les comices des tribus (e tenoient 
fans aufpices & fans confentement du fénat. Tous 
les habitans de la campagne, moins liés avec les 
patriciens que ceux de la ville , y avoient droit 
de fuflrage , & ne l’avoient point dans les 
comices des curies. Enfin , le peuple y dé- 
cidoit par le nombre. C’efl à ces comices que 
Voléron entreprit de faire paflèr l’éleâion des 
tribuns , celle des édiles , & en général tou-^ 
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les les affaires qui pourroient intcrefler le 

peuple. 

Grande que- Sa loi trouva la plus vive (^pofition de la 
a- fa loi , qui part du conful Appius Claudius , £Is de celui 
piüe enfin. Hous avons VU G ardent pour les préroga- 
tives du fénat. Moins capable encore que £bn 
père de fe plier . aux conjonéèures , il inveâiva 
dans une affemblée avec tant de fiel & de hauteur, 
qu’il révolta tous les plébéiens , quoique la 
douceur de Ton collègue Quintius les eût gagnés. 
0.1 en vint aux coups. Si l’on avoît porté des 
armes dans la ville , la querelle eût été fanglante. 
La modération du fénat en prévint les fuites. 
Non-feulement il déclara que les deux partis 
étant animés par le zèle , il falloit oublier les excès 
commis de part & d’autre ; mais encore il donna 
fon confentement à la loi de Voléron. 

^ L’irmée L’ancienne tyrannie des fénateurs avoit amené 
iaitTe vain- tous ces changemens; une conduite équitable & 
po'j rce'^côn- modérée les auroit fans doute prévenus. Appius , 
trop fougueux f>our prendre leçon de l’expé- 
rience , déchargea fon humeur farouche^ fur 
l’armée , qu’il commanda contre les Volfques ; & 
tyrans de fes foldats , il s’en fit autant d’ennemis. 
Les Romains trahirent leur devoir ; ils ie laifscrent 
vaincre pour fe venger de leur général. De 
terribles exécutions Hgnalèrent fon ceurroux. 
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Les centurions furent battus de verges & déca^ 
pîtés, toutes les troupés furent 'décimées. Au 
contraire , le conful Quintius , adoré de fes 
ibldatSy jouilToit ailleurs de la viâoire. Quelle 
différence doit produire la bonne ou la mauvaifê 
volonté des troupes ! 

Après ce confulat , les tribuns revinrent à Appuis ac- 
la loi agraire , fource intariflâble de dÏÏputes. ^buni ' 

Les confuls étoient d’avis de les contenter; mais 
la véhémence d’Appius l’emporta fur leurs rai- 
fons. Outrés d’un nouveau refus , les tribuns 
accusèrent devant le peuple celui qui en étoit la 
caufe. Appius comparut, plutôt en juge qu’en Sa fcnnctc. 
accufé ; on refpeâa fon courage , on n’ofa rien 
prononcer contre lui. Prévoyant qu’une fécondé 
aflemblée le condamneroit, il fe donna lui-même 
la mort. Son fils , malgré les ®ribuns , fit foa 
oraifon funèbre , à laquelle le peuple même- 
applaudit ; tant la fermeté du père avoit excité 
d’admiration. De tels hommes, en fè modérant, 
auroient fait le bonheur & la gloire de leur 
patrie : ils y entretinrent le feu de la difcorde , 
parce qu’uo violent & fuperbe efprit de corps 
rendit fouvent leurs vertus même dangereufês. 

Les patriciens & les riches plébéiens, poflef- Comimias'o». 
fours des terres , ne voulant pas s’en dépouiller , 

& la loi agraire étant toujours foutenue par les 
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tribuns , cette oppofition d’Intéréts ne pouvoFt 
manquer de perpétuer les troubles civils. On en 
vint au point , que le peuple s’abfenta des co- 
mices par centuries ; & que les confuls furent élus 
une fois par les fuiïrages des feuls patriciens 

Amour de U & de leurs cliens. Cependant , au milieu des 
diHènfîons, Rome conlêrvoit des charmes invin- 
cibles pour fes citoyens ; ils ne vouloient point 
s’établir en colonies : Ils aimoient mieux ^ dit 
Tite-Live , demander à Rome des terres , que tT en 
recevoir ailleurs. Cet amour de la patrie prépa-* 
roit de loin les entreprifes , qui lui procurèrent 
l’empire du monde. 

Rome man- Mais loin de pouvoir former alors de vaftes 

quoitdelou. , ^ . 1 • • -1 

projets , on n avoit pas meme de lois civiles , 
propres à régler la conduite & à maintenir la 
fortune des cit9yens. Les confuls jugeoient tous 
les différends , ou par les principes de l’équité 
•naturelle, ou par les anciennes coutumes, ou 
par quelques lois de Romuhis & de fes fuccef- 
feurs , dont il reçoit à peine des vefHges dans les 
livres facrés inconnus au peuple. Cette jurif- 
prudence arbitraire étoit un fecret myAérieux 
entre les patriciens; ils en tiroient une partis 
de leur autorité ; & le peuple avoit le malheur 
d’ignorer ce qui devoit lui lervir de règle & 
décider de fon fort. 
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Le tribun Térentlus ou Térentillus entreprit 191. 
de remédier au défordre. La pefte venoit de faire ^ 
périr un nombre de patriciens; les deux confuls biietuncj^c. 

* ‘ ^ ^ & pour dim> 

étoient abfens pour des expéditions : ce moment nner le pou- 

lui parut très-favorable | fon deflèin. Il propofa wj. 

de publier un corps de lois , qu’on lêroit obligé 

de fuivre dans radmrniftration de la julHce. 11 

ne s’en tint pas là. Après avoir déclamé contre 

le pouvoir des confuls, qu’il peignoit comme 

deux monarques abfolus , il demanda l’éleéHon 

de cinq commilTaires , pour fixer des bornes à 

leur puiflànce. Tel fut l’objet de la fkmeufe loi DifputesWo- 

Térentla , auflî capable que la loi agraire d’in- “ 

quiéter les fénateurs. On l’attaqua , on la défendit, 

avec la chaleur ordinaire en pareilles circonfi. 

tances. Le détail uniforme de ces vives eontefta- 

tions n’entre point dans notre plan d’hifioire. De 

part & d’autre l’intérêt particulier prévaloit fou- 

vent fur l’intérêt général; & les tribuns n’étoient 

pas les moins paffionnés. Quintius Céfon , com- céR» *ccu- 

parable à Coriolan , & fils du grand Cincinnatus> ““ 

dont nous parlerons bientôt, fut la vidime de 

leur colère, parce qu’il s’oppofoit à leur entre- 

prife. Aceufé d’avoir employé la violence contre 

le peuple , il fortit de Rome fans attendre 

le jugement. Dix citoyens s’étoient fait fa caution 

pour une fomme. Son père la paya , & fut obligé 
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de vivre dans une petite métairie , Tunique bien 

qui lui reftoit. 

le Capitole Herdonius , riche Sabin, furprend le capitole 

pîis pai um • ‘ 

Sibin ac dé- à la faveur de ces troubles. Les confuls ordon- 
nent au peuple de s’armer contre l’ennemi. Les 
tribuns Ten détournent , comme fi c’étoit un 
artifice du fénat. Enfin , les inllances , les promefTes 
du conful Valérius déterminent à Tobéillànce. On 
monte au capitole ; on le délivre. 

Cincinnaiiu Valérius ayant été tué à Tallàut, Quîntius 

chatcue pour Cincinnatus eft tiré malgré lui de la charrue 
poiir le remplacer. En mêlant la fermeté à la dou- 
ceur , il rétablit Tordre ; il remet la juftice en 
vigueur ; il fait oublier en quelque (brte les 
tribuns. Après fon confulat, Minucius , un de 
Tes fuccellèurs , fe lailTe envelopper par les Eques 
à qui on faifoit la guerre. Dès que la nouvelle 
en arrive à Rome , le péril de l’armée romaine 
engage à créer un diâateur. Le choix tombe 
fiir Cincinnatus. Cet illufire laboureur quitte de 
nouveau (bn champ , fe met à la tête des ci- 
toyens , délivre Minucius , fait paflèr les Eques 
fous le joug , revient en triomphe , voit fon 
fils Céfon jufiifié & rappelé, abdique la diâature 
le feizième jour, & va reprendre fa charrue , dont 
il fait plus de cas que des honneurs. 

Amour de U Ceux qui rabaiifent ces exemples admirables , 
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«n di(ânt que les Romains ignoroient alofs lapauvrstf, ar 
fédudion des richefles , ont-ils aflez réfléchi aux liiaire. 
traits d’avarice , fi communs parmi les patriciens 
depuis le commencement de la. république ? L’a- 
mour de la pauvreté n’appartenoit qu’aux grands 
hommes. Si cette vertu étoit rare , la pauvreté 
du moins écartoit les vices corrupteurs ; & la 
difcipline militaire , jointe à la force du corps & 
au courage , devoit rendre les Romains invinci- 
bles. Quand Cincinnatus eut fauvé Minucius, il 
lui fit abdiquer le confulat , parce qu’il s’étoit 
laifle furprendre par l’ennemi. V ous apprendreT^ 
la guerre comme lieutenant , lui dit-il , avant de 
commander les légions comme conful. L’armée de 
Minucius n’eut point de part au butin , parce 
qu’elle avoit été fur le point d’être vaincue. Avec 
une difcipline fi exaâe & des fentimens fi élevés, 
les Romains , étant prefque toujours en guerre , 
devoiènt néceflàirement périr , ou fubjuguer les 
autres peuples. 

Mais ils ne pouvoîent s’accorder entre eux. Les tribuns 
Les tribuns , pei^ftant toujours dans leurs projets , peuple «te 
empêchèrent le peuple de s’enrôler, jufqu’à ce‘'"'“‘"' 
qu’on leur eût donné (àtisfaéHon. Le fénat eut 
recours à Cincinnatus. On avoit befoin de fes 
confeils : les travaux champêtres ne pouvoîent 
alors le retenir. Comme les terres de la république 
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étoient ravagées , fans que perfonne prît les 
armes , il fut d’avis que les patriciens iêuls , avec 
leurs cliens , marchaflent contre l’ennemi. Le 
peuple , honteux de cet exemple , parut plus 
docile. Les tribuns confentirent aux levées , 
pourvu qu’on augmentât leur nombre de cinq. 

Cincinnana CincînnatL’s , en politique éclairé * jugea qu’ils 
ter leur nom- fcroient moios unis, a melure qu ils deviendroient 
^ nombreux; & le fénat fe rendit à fes raifons. 
Voilà donc maintenant dix tribuns du peuple. 
En gagner un étoit le moyen d’arrêter les en- 
treprifes des autres. Les nouveaux tribuns jugé, 
rent entre eux de foutenir ce que la pluralité 
auroit décidé dans leur confeil ) mais cette har- 
monie ne pouvoir durer long- temps. Quelque 
opiniâtre que foit l'efprit de corps , il eft difficile 
que l’intérêt perfonnel ou le fentiment particulier 
ne prévaille quelquefois , fur-tout quand les 
membres ne tiennent au corps que par des liens 
peu durables , tels qu’une magiftrature pallâgère. 
Le fénat avoir toujours des avantages infinis : 
fes membres ne changeoient point , & leur prin- 
cipal Intérêt était celui de leur corps. 
Le«n«cot. Enfin, après de nouvelles difputes, où l’on 
fcne i la 1*1 YQÎf l’animofité & la violence tenir lieu de zèle & 

Tercattt, 

de juftice, le fénat, qui craignoit la ruine entière 
de la république , donna fon confentement à la 

loi 
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ïoi Térentia. Il fut réfolu que dijc commiflaires 
jTeroient chargés de rédiger un corps de lois ; 
qu’ils feroient revêtus pour un an de la puHTance 
fouveraine ; que toutes les magiftratures ceflè- 
roient dans cet efpace de temps , même le tri- 
bunat , dont l’autorité s’étoit maintenue fous les 
didateurs ; que les jugemens des décemvirs 
feroient fans appel , & qu’à eux (êuls appar tiendroit 
le pouvoir de faire la guerre ou la paix. Les 
tribuns ne purent obtenir qu’il y eût quelques plé- 
béiens au nombre de ces nouveaux magiftrats. 

On nomma d’abord Appius Claudius , alors Cration dei 
conful, fils du fécond Appius qui s’étoit tué 
lui-même. Son collègue lui fut aflocié , avec 
d’autres conlulaires , & avec trois fénateurs qu’on 
avoit députés à Athènes, pour y recueillir les 
lois de la Grèce. C’étoit le temps de l’admî- 
niftration de Périclès. Les mœurs commençoient 
à fe corrompre dans le pays des lettres & des 
beaux-arts ; mais les Romains en pouvoient tirer 
beaucoup de lumières, fans avoir encore à craindre 
la contagion d’un pareil exemple. 

Tome IL * R 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

LES DÉCEMVIRS 

ET LES DOUZE TABLES. 
Variations perpétuelles dans la 

RÉPUBLIQUE. 

Depuis l'an de Rome ^oz, jufqu'en ,j6j. 

CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Décemvirs , jujquà 
Vétablijfement de la cenfure. 

Soit que les décemvirs fullent animés de 
fentimens patriotiques, dignes de leur importante 
commiflîon, foit qu’ils ne vouluGènt qu’affermir 
leur autorité par un début refpeéèable , ils gou- 
vernèrent d’abord en vrais pères de la patrie. 
Un feul avoit les faifceaux & les marques de la 
puiffance confulaire; les autres n’étoient diftin- 
gués de la foule que par un officier qui les 
précédoit. Ils préfidoient alternativement, un 
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jour chacun. Dès le grand matin, rendus à leur 
tribunal, ils terminoient les différends avec autant 
de bonté que de juftice. Appius lui-même devint 
les délices du peuple, dont il étoit auparavant 
détefté ; & Rome , après des orages fi violens , 
jouiffoit d’un calme heureux , inconnu depuis fes 
rois. 

La légldation étant le principal objet du nou- lois des 
veau gouvernement , les décemvirs travaillèrent app^uviixs'*’ 
à leur code avec ardeur. Un Grec , exilé d’Ephèfe , 
leur interpréta les lois qu’on avoit apportées 
d’Athènes. A la compilation qu’ils en firent , ils 
ajoutèrent une partie des anciennes ordorinances 
royales. Cet ouvrage fini , ils l’exposèrent en 
public , fur dix tables de chêne , invitant les 
citoyens à l’examiner, à choifir , en un mot à être 
leurs propres léglfla leurs. Le fénatavoit approuvé 
les lois par un décret. Le peuple examine peu ce 
qu’il defire. Charmé de la feinte modération des 
décemvirs , il confirma les dix tables dans les 
comices par centuries. Deux autres tables , pro- 
pofées l’année fuivante , furent acceptées de même, 
malgré un article odieux , qui défendoit aux 
patriciens de s’allier avec les familles plébéiennes. 

Ces diverfes lois fervirent toujours de fon- Éiogequ’cn 
dement au droit public & au droit civil des 
Romains. Cicéron en fait un éloge magnifique. 

Rij 
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Il ne craint pas d’avancer que tous les principes 
de la fociété fe trouvent dans les douze tables ; 
qu’elles font au-delTus de toutes les bibliothèques 
des philofophes , & par le poids de l’autorité , 
& par les avantages qui en réfultent. «Car, dit-il, 
» nous apprenons de la fcience du droit civil , 
SJ que l’honnêteté & la vertu doivent être préfé- 
sj rées à tout; elle nous montre, d’une part, le 
JS vrai mérite honoré par les récompenfes , les 
JJ dignités & la gloire ; de l’autre, les vices & 
JJ lesinjuftices punis par les amendes, l’ignominie, 
JS la prifon , les verges, l’exil, la mort; & cts 
JS leçons, elle nous les donne , non par de longues 
JJ & vaines difputes, mais d’un ton d’autorité qui 
JJ nous fait dompter nos paillons , mettre un frein 
JJ à nos defirs , conferver nos biens fans porter 
JJ des yeux ni des mains avides fur le bien d’au- 
jj trui » *. Telle devoit être la légiflation. Ce ta- 
bleau , du refte , paroît plus frappant que vrai 
à certains égards. 

Quelques- Les lois des douze tables , dont il ne refte qu’un 
l’oit' iioie"t nombre de fragmens , étoient claires & 
«ruelles, précifes , fupérieufes en ce point aux lois de 
Solon , quoique beaucoup moins conformes à 
l’humanité. Elles refpiroient , dans plufteurs 
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articles , refprît de tyrannie, que les décemvirs 
ne diflîmulèrent pas long-temps. Les pères con- 
fervoient fur leurs enfans un pouvoir abfolu , & 
les m’aîtres fur leurs efclaves. Les débiteurs étoient ' 
livrés aux violences des créanciers : après le 
troilîème jour de marché, les créanciers, pouvoient 
mettre en pièces le corps d’un débiteur infolvable, 

& le partager entre eux. (C’eft l’opinion commune ; 
mais peut-on croire qu’une loi fi atroce ait été 
reçue ? ) Des peines capitales contre les auteurs de 
libelles & les poètes ; plufiéurs autres difpofitions 
cruelles, qu’il fallut bientôt adoucir, font con-. 
noître l’efprit des légiflateurs. 

On pouvoir tuer , non-feulement le voleur de Loi* concer- 
nuit, mais le voleur de jour , lorfqu’étant- pour- icun. 
fuivi il fe mettoit en défenfe. La loi obligeoit 
néanmoins de crier alors,& d’appeler les citoyens. 

33 C’eft une chofe , dit Montefquieu , que les lois 
3 j qui permettent de fe faire juftice foi- même , 

33 doivent toujours exiger : c’eft le cri dq l’in- 
3 > nocence qui , dans le moment de. l’aélion , 

33, appelle des témoins , appelle des juges. « Le 
voleur furpris avec la chofe volée devoir être 
battu de verges , & réduit en fervitude s’il avoir 
l’âge de puberté ; celui qui avoir déjà caché 
fon vol , étoit condamné feulement à payer le 
double de la valeur. Pourquoi cette différence ? 

R ilj 
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Les parens du côté maternel ne fuccédoient 
point, afin que les biens ne pullent palier d’une 
famille dans l’autre; mais chacun pouvoir faire 
fon teftament, & choifir pour héritier tel citoyen 
qu’il vouloir , au préjudice même de fes enfans : 
le père , ayant le droit de vendre fes enfans , 
pouvoir, à plus forte raifon, les déshériter. Cela 
feul ne prouve-t-il pas que les lois romaines, 
fî vantées , étoient fujettes à de grands abus? On 
gagnpit cependant beaucoup à les recevoir : elles 
fixoient les propriétés , elles établillbient la 
juftice , elles régloient la conduite des citoyens ; 
& vraifemblablement le peuple confidéra plus cet 
avantage , que les inconvéniens de quelques dif- 
pofitions tyranniques. 

Deux de ces lois dévoient produire un bien 
Infini, en abrégeant les procédures. Elles or- 
donnent que , fi les plaideurs ne s’accordent 
point , le juge connoifiè de leur caufe depuis 
le lever du foleil jufqu’à midi, & que le jugement 
foit rendu -avant le coucher du foleil. Dans la 
fuite, on fut obligé d’accorder un peu plus de 
temps , parce que les affaires devenolent plus 
nombreufes & plus difficiles; mais les Romains 
ne connurent point les détours & les délais 
de la chicane moderne , qui fouvent font triom- 
pher l’injuftice , ruinent également les deux par- 
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lies, & rendent les procès un des plus grands 
üéaux de la fociété. 

Si le décemvirat n’avoit produit que les douze les àicem- 
tables , il eût e'té une époque glorieufe pour la nent d«’ty^ 
"république. Mais il dégénéra en tyrannie. Appius 
vint à bout, par fon hypocrifie & fes fouplefles, 
de fe faire nommer une fécondé fois à cette 
magiftrature , établie feulement pour une année. 

On lui donna les collègues qu’il voulut. Bientôt 
il leva le mafque avec fes collègues. Ce furent 
dix tyrans, liés par des engagernens mutuels, 
efcortés chacun de douze liâeurs , foulant aux 
pieds les lois & les citoyens , exerçant un defpo- 
tifme terrible qui mit en fuite les principaux de 
l’état. L’année révolue, ils gardèrent leur charge 
fans l’agrément du peuple ni du fénat. On eût dit 
que les douze tables avoient établi le droit du 
plus fort. 

Un peuple, tel que les Romains, jaloux de la Den:atu$ »r 
liberté &c accoutumé à braver la mort, ne pou- 

* ore de! dc- 

voit long temps fouffrir une violente opprelîion. ««ivirs. 
Deux crimes atroces des décemvirs précipitèrent 
leur ruine. Ils avoient levé des troupes contre les 
Eques & les Sabins qui , profitant de la foiblelîè 
de Rome, vcnolent ravager fon territoire. Ces 
légions mécontentes fe lailsèrent vaincre. Un 
de leurs plus braves officiers , Sicinius Dentatus , 

R iv. 


Digilized by Google 



£(^4 Histoirk, 

( Tite-Live le nomme L. Siccius ) plébéien léîé', 
auin libre dans Tes difcours qu'intrépide dans 
les combats , fut alTaffiné en trahifon par ordre 
des .tyrans. L’attentat d’Appius contre Virginie 
les rendit encore plus exécrables. 

Attentat Appius étoit refté à Rome, tandis que fts 

(VApp.uscon- ,,v ‘ • t Tt J • 

UC Virginie, collcgues tailoicnt la guerre. 11 devint amoureux 
de la jeune Virginie , fille de Virginius , vaillant 
plébéien , & promife en mariage à Icilius , ancien 
tribun du peuple. Après de vaines tentatives 
pour fatisfaire la palîion , il voulut faire enlever 
par force, en qualité de juge, celle qu’il étoit 
réfolu de déshonorer. L’impofture lui fournit un 
prétexte. Il la fuppofa née d’une efclave d’un de 
fes cliens qui la réclamoit , & à qui elle devoir 
appartenir. Ce client étoit complice de la 
fcélératefïè. Icilius défend Virginie avec l’ardeur 
d’un amant ; le peuple s’émeut, Appius eft chafle 
Virginius tue de fon tribunal. Il n’avoit pu refufèr que Vir- 
*"fon ginlus , alors abfent pour le fervice militaire , 
houueur. ^ averti de cet étrange procès , ôc vînt défendre 
fa caufe. Le père arrive, mais parle en vain : il 
voit le redoutable décemvir prêt à fe rendre 
maître , par une fentence , de la perfonne de 
Virginie. Pour fauver l’honneur de fa fille, il lui 
enfonce un couteau dans lefëin. Montrant enfuite 
le couteau enfanglanté à Appius : Ccjl par ce Jangy 
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lui dit-il, ^ue je dévoue ta têteaux dieux infernaux. 

Il s’échappe , fe fait jour à travers le peuple , 
dont il excite la haine contre les tyrans ; & U 
va répandre parmi les foldats le defir de la liberté 
& de la vengeance. 

Des fcènes fi tragiques ne manquent pas leur 
effet, quand les hommes fouffrent impatiemment Ato^îtion a» 
le joug. Excepté un petit nombre d’ames ferviles, 
tous abandonnèrent les décemvirs , & fe livrèrent 
aux fentimens républicains. Les deux armées Ce 
réunirent fur le mont Sacré , où le peuple les 
fuivit en foule. Le fénat ne favoit quel parti 
prendre. Enfin la clameur générale ayant forcé 
les décemvirs à fe démettre , on députa au peuplç 
Horatlus & Valérius , leurs ennemis, avec plein 
pouvoir de conclure la pacification. On rétablit 
le tribunat & le droit d’appel au peuple , regardés 
comme le fondement de la liberté ; on abolit le 
decemvirat , mais fans permettre de violences 
contre les décemvirs. Valérius & Horatius furent 
faits confiais. Des lois populaires qu’ils établirent, KoL-rritn 
augmentèrent l’attachement pour eux. Ils défen-j°gç^j[,“'“' 
dirent de créer aucune magiftrature , dont il nêf^'* 
fût pas permis d’appeler. Ils ordonnèrent que les 
plébifcites , émanés des comices par tribus, 
©bligeroient tous les citoyens , comme les lois 
émanées des comices par centuries. Cette loi , 
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extrêmement favorable aux tribuns , ne pouvoir 
que chagriner beaucoup le fe'nat : les circonftances 
rengagèrent à y confentir. Ainfi la légiflation 
n’avoit point encore de règle certaine. Les 
tufconfultes f \es plébijciies y & ce qu’on appeloit 
proprement les lois , dévoient fe choquer , fe 
combattre , agiter l’état au gré des fadions plus 
ou moins fortes. Ne cherchons pas encore à 
Rome des idées de faine politique : fuivons-y 
plutôt le cours rapide des événemens qui, après 
une forte de fluduation orageufe , .fixeront 
convenablement le plan & des chofes & des 
perfonnes. 

Virginius étoit tribun, & defiroit encore plus 
que Tes collègues de punir les décemvirs. Il le 
porte pour aceufateur d’Appius; il le fait arrêter, 
malgré un appel au peuple. Un monftre, félon 
lui , n’étoit point dans le cas de réclamer la 
protedion des lois , & il méritoit d’être jeté 
dans cette prifon qu’il avoit infolemment nommée 
la demeure des plébéiens. Appius y meurt avant 
le jour du jugement , Ibit par une mort volontaire , 
comme l’alTure Tite-Live , foit par l’ordre des 
tribuns , comme Denys d’Halycarnafie le conjec- 
ture. Oppius , autre décemvir, eftaccufé & meurt 
de même. Les huit autres s’exilent volontairement 
pour fe mettre en sûreté. On confifque leurs biens 
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on publie enfuiteune amniftîe générale, qui dlflipe 
les alarmes caufées par trop de rigueurs. 

C’eft le malheur de la fociété, que les hommes tin>un* 
fe tiennent rarement dans les bornes de la julHce ; maintenir ca 
& que les plus ardens à punir l’abus de l’autorité **'"*'• 
dans les autres , abufent volontiers de la leur , 
quand ils en ont le pouvoir. Les tribuns vou- 
loient conferver leurs charges : ils (êroient 
peut-être devenus auflî méchans que les décem- 
virs , s’ils n’avoient pas eu pour collègue Duilius , 
homme fage & bon citoyen , qui fit échouer leur 
projet. 

D’un autre côté , le fénat fe montroit peu injuii'cc c>« 

équitable. Les confiais Valérius & Horatius ayant ccüt-yl 

défait les ennemis , il leur refufa l’honneur du popuiMtc:. 
triomphe, parce qu’ils étoient populaires. On 
fe nuit prefque toujours à foi -même , en ne 
rendant pas juftice aux autres. Les confiais , piqués 
contre le fénat , s’adrefsèrent au peuple , & en 
obtinrent le triomphe. 

Mais le peuple, moins éclairé & plus porté in-ïfîîce <!a 
aux excès , fe déshonora bientôt par une plus ùn 

balTe injuftice. Les Ariciens & les" Ardéates fe d 

difputoient un territoire , & le choifirent pour "■** 
arbitre de leur différend. Un vieux plébéien 
déclara que ce territoire appartenoit à Rome , 
comme une dépendance de Corioles ; il confeilla 
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d’en prendre polTeflîon. En vain les confufs reprÆ- 
fentèrent combien un tel procédé feroit odieux; 
qu’il enleveroit aux Romains l’eftime & la con- 
fiance des nations ; qu’en matière d’honneur & 
de probité , les pertes étoient ineftimables. Leurs 
remontrances furent inutiles , & les tribus s’adju- 
gèrent le territoire , fans penfer qu’elles rou- 
giroient un jour de cette infamie. Peu de temps 
aj^rès , le fénat fit ce qu’il put pour l’effacer , en 
rendant ce qu’on avoit pris. 

Les difcordes inteftines , fléau attaché en 
quelque forte aux républiques dont la confti- 
tution eft encore flottante , règnoient à Rome 
plus que jamais. Chaque tribun vouloit fè fignaler 
par des victoires fur le féna|_; car on devient 
toujcmrs plus entreprenant, lorfqu’on a du fuccès 
dans fes entreprifes. Une loi des douze tables 
défendoit les mariages entre les patriciens & les 
plébeïens ; c’étoit entre les deux ordres une 
barrière odieufe. Les premiers , en poflefîîon 
du confulat, fe croyoient réellement nés pour 
l’empire : les autres , avec le fecours du 
tribunat , tendoient fans ceflè à rétablir l’é- 
galité. 

Canuléius , tribun hardi , fécondé par fês 
collègues , protefta folennellement qu’il s’op- 
poferoit à toute levée de troupes, jufqu’à ce 
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qu’on eût rendu la liberté des mariages , & 
même jufqu’à ce qu’on eût réglé que les plé- 
béiens, comme les autres, pourroient être nommés 
confuls. A la veille d’une guerre , il falloit de 
la condefcendance. L’article des mariages fut 
accordé. 

Mais dans la crainte d’avilir le confulat , les Tron tnlmw 
fénateurs proposèrent la création de trois tribuns 
militaires, qui tiendroient lieu de confuls, & qui 
feroient choifis indifféremment parmi les patri- 
ciens & les plébéiens. Le peuple, ayant ap- 
prouvé ce projet, donna une preuve fîngulière de 
modération : il nomma trois patriciens à la nou- 
velle dignité. 

Ceux-ci abdiquèrent quelques mois après , Le conruU» 

■ /*• 1 *^* 9 * 

parce que les aulpices , diloit-on y n avoient pas 
été favorables. Ce fut fans doute un artifice du 
fénat, pour remettre les choies fur l’ancien pied. 

On rétablit effeéèivement le confulat. Les tribuns 
n’avoient aucun intérêt à s’y oppofer , dès que' 
le peuple étoit réfolu dé donner fes fuffrages 
aux patriciens , dont les talens & l’habileté méri- 
toient la préférence. 

Ainfi tout varioit fans ceffe dans l’état. Un 
principe éternel de difcorde y entretenoit 
diffenfions & les haines. Un goût d’autorité ty- 
rannique y luttoit contre la liberté , qui n’avoit 
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pas elle-même de bafe bien fixe , ni de règle sûre. 
Rome ainfi conftituée pouvoir - elle jouir du 
bonheur ? il eft difficile de le croire. Heureu- 
fement des ennemis trop foibles exerçoient fon 
courage & fa difcipline , fans ébranler fa fortune ; 
& chaque vidoire qu’elle remportoit fur eux la 
difpofoit à vaincre des ennemis plus redoutables. 
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Depuis r établijjement de la cenfure ^ jufqu'à texil 
de Camille. 

Depuis dix-fept ans , on n’avoit point fait le î's- 
cens ou le dénombrement des citoyen», & Tinter- 
ruption de cette fage coutume troubloit Tordre 
de la république. Les confuls Quintius Capitolinus 
& M. Géganius pensèrent à la rétablir. Trop 
accablés d’affaires pour remplir eux-mêmes une 
pareille fonélion , comme le faifoient les anciens 
confuls , ils introduifirent une nouvelle magif- 
trature que Ton chargea de ce foin. Telle fut 
Torigine des cenfeurs. Leur dignité parut d’abord 
fi peu importante , que les tribuns ne daignèrent 
pas la difputer aux patriciens ; mais elle s’éleva 
en peu d’années prefque au niveau du confulat. 

La cenfure acquit Tinfpeéiion des mœurs , le Comb'cnlf^T 
droit de punir & de dégrader quelque citoyen mènre? 
que ce fût. Le foin des finances , l’entretien des 
édifices publics lui furent confiés. C’eft à elle 
qu’on doit attribuer en partie la gloire & la 
profpérité de Rome ; car , félon l’excellente 
remarque de 'Montefquieu , il y a de mauvais 
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exemples qui font pires que des crimes , & plus 
d états ont péri parce qu'on a violé les mœurs , 
que parce qu'on a violé les lois. En réprimant le 
vice , les cenfeurs éloignoient une contagion 
fatale, qui altère, diflbuti & fait périr tôt ou 
tard le corps politique. 

D-jrce de la La durée de cette charge fixée à cinq ans » 
d’un luftre à l’autre , fut réduite peu de temps 
après à dix-huit mois ; de manière que pendant 
le refte du luftre , il n’y avoir point de cenfeurs. 
Le didateur Mamercus Emilius fit ce changement 
en 31p. Quand le peuple l’eut approuvé, il 
abdiqua la diélature , afin de montrer , dit-il , 
que les charges de longue durée n' étoient pas de fon 
ln;;i(i:ce Ati goût. Les dcux cenfeurs d’alors, indignes certai- 
rI"«d”d’E- n.’ment de leur place, fe vengèrent en faifant 
efiacer le nom d’Emilius du regiftre de fa centurie, 
ce qui étoit le priver du droit de fuffrage ; & 
en le foumettant à une taxe huit fois plus forte 
que celle qu’il avoir coutume de payer. Ce grand 
homme arrêta l’indignation du peuple , prête à 
éclater contre eux. Il mcprifa une ignominie, dont 
. la caufe étoit honorable. . 

ViHaromSc Toujours agitée par. des fadions , & toujours 
iTgol'veme- guerre avec fes voifins , Rome varia encore 
plufieurs fois dans fes lÿftêmes de gouvernement. 
Elle eut de nouveaux tribuns militaires, dont les 

confuls ‘ 
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confuls reprirent la place. Elle vit renaître les 
plaintes des tribuns du peuple , au fujet des 
charges qu’on laiflbit aux patriciens , au fujet 
des terres dont on demandoit le partage. L’hiftoire 
devient fatiguante par la répétition de ces détails 
uniformes. J’en omets plufieurs qui apprendroient 
peu de chofe. 

Une viâoire que Mamercus Emilius , diâateur p,. 
pour la troifième fois , remporta fur les Véïens & Viaoire de 

* • , , , Mamcccus, 

les Fidénates , prouve la fupcrionte des Romains 
dans la fcience militaire. Ce général avoit pris 
la précaution de faire occuper des hauteurs , où 
les foldats pouvoient fe cacher ; il avoit ordonné 
à la cayalerie de ne point agir au commence- 
ment du combat , & d’attendre un ordre exprès. 

Déjà il preflbit l’ennemi lorfque des portes 
de Fidènes , voifines du champ de bataille , fortit 
une troupe de furieux armés de feux & de tor- 
ches , qui fondent fur les Romains , les étonnent 
& les intimident. Le didateur envoie ordre aux 
troupes portées fur les hauteurs , & à la cavalerie, 
de le mettre en mouvement. Ayant rafluré fes 
foldats contre un vain péril , il diflipe d’abord 
les Fidénates dont les armes étoient fi peu redou- 
tables. Bientôt les ennemis font attaqués vivement 
de tous côtés , rompus , mis en fuite ; on les 
pourfuit jufques dans Fidènes , & l’on s’empare 
Tome IL S 
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de la ville. Mamercus Emilius reçut les honneurs 
du triomphe. Enfulte il abdiqua la diâature qu’il 
n’avoit exercée que feiae jours. ! 

Pofturaius , tribun militaire quelques années 
après, fut alTommé à coups de pierre par Tes 
foldats , auxquels une exceflive févérité l’avoie 
rendu odieux. C’eft le premier exemple , depuis 
la fondation de Rome , d’un général tué par les 
troupes. Quand la difcipline fera détruite avec 
les mœurs, nous verrons que le fang même des 
' Céfars ne fera point épargné. 

Î47* On trouve dans le même temps un décret du 
une"payn?x fénat, pour accordcr une paye aux foldats qui 
ferviroient dans l’infanterie. * Le peuple en fut 
tranfporté de joie. Le fervice militaire , qu’il 
faifoit à fes dépens , étoit la caufe des emprunts , 
de la misère , des troubles. Tl témoigna la plus 
vive reconnoiflance aux fénateurs, & protefta 
que tout citoyen prodigueroit déformais fon 
fang pour la défenfe de la patrie. 


* Du temps de Polybe , le (impie fantadln avoit deux 
oboles par jour, le centurion quatre, le cavalier (îx. 
Selon Polybe , le boifleau de froment ne valoir pour 
l’ordinaire que quatre oboles , & fuldfoit à un foldat 
pour huit jours. La paye étoit donc très-forte , à ne 
confidérer que la nourriture ; mais on ne fourniiToit pas 
le relie aux foldats comme aujourd’hui. 
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Les tribuns du peuple, difpofés à prendre en 
mauvaife part tout ce que faifoit le fénat, fe 
recrièrent contre ce décret avec un zèle afFedèé. 
Ils dirent que les anciens foldats , après avoir 
fervi à leurs dépens , ne foufFriroient point que 
les nouveaux fuflent payés à leurs dépens ; & 
qu’une pareille innovation deviendroit funefte 
à la république , en procurant quelques avantages 
aux particuliers. Leurs déclamations comment 
çoient à entraîner les efprits. Mais les patriciens 
s’étant taxés généreufement, les riches plébéiens 
ayant fulvi leur exemple , les murmures tom- 
bèrent ; les pauvres même voulurent contribuer, 
& le fénat conçut de plus grands defleins. 

Jufqu’alors la guerre n’avolt confifté qu’en 
courfes fur le pays ennemi , & en combats très- 
rarement décififs. Une campagne de vingt ou 
trente jours épuifoit les reflburces du foldat : il 
falloit hâter le retour, & l’on ne finiflbit rien. Des 
armées entretenues aux frais de la république , 
toujours prêtes à marcher , pouvoîent feules 
étendre au loin fa puilfance. C’eft oonc ici un 
changement remarquable. L’établiUèment des 
troupes foudoyées fera de même époque dans les 
monarchies modernes. 

Auflî-tôt le Cège de Véies fut réfolu. Cette 
ville d’Etrurie , voifine de Rome , étoit riche , 

Slj 
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forte, ennemie mortelle des Romains. Ils l’atta- 
quèrent avec une méthode , dont leur hiftoire ne 
fournit encore aucun exemple. Ils firent des lignes 
de circonvallation & de contrevallation > les 
unes pour fe précautionner contre les forties , 
les autres contre les attaques de ceux qui vien- 
droient au fecours des afliégés. Les tribuns mili- 
taires , ( il n’y avoit point alors de confuls ) 
voulant paflfer l’hiver dans les lignes, ordonnèrent 
aux troupes d’y conftruire des baraques. Ils furent 
.d’autant mieux obéis , que les foldats préféroient 
le camp à la ville , où leur paye auroit cefle. 

PUintes i-. Mais un projet fi avantageux devin?, pour les 
buns contre tribuns du peuple , un fujet de plaintes & d’in- 
**’ veôives : ils crièrent que les généraux avoient 
conjuré la perte des foldats, & attenté fur la 
liberté publique ; tant l’efprit de parti envenime 
les meilleures chofes ! Heureufement on ne les 


crut pas. Les Véïens ayant furpris les aflîégeans , 
& brûlé toutes leurs machines, cet échec, loin 
d’exciter des murmures , redoubla le zèle des 
citoyens. Riches & pauvres demandèrent à fervir 
au fiège ; tous promettoient de ne revenir qu’après 
la prife de'Véïes. 


Camille 
prenti VéiVs 
après un lîè|^e 
àc aiu« 


La méfintelligence des généraux, les empor- 
temens des tribuns du peuple , la pelle , la fu- 
perftition , les efforts des ennemis, firent traîner 
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la guerre en longueur. Camille, créé dléfateur, 
étoit digne de la terminer. 11 s’ouvrit un chemin 
fous terre poyr pénétrer dans la place , qu’il 
défefpéroit de prendre d’aflaut. L’ouvrage fini , 
fe croyant afluré du fuccès , il écrivit au fénat 
pour favoir l’emploi que l’on vouloir faire du 
butin. Après quelques contefiations , on déclara 
que le butin fe partageroit entre l’armée & quicon- 
que iroit la joindre. Cétoit le moyen de groflir 
tout-à-coup l’armée. Tandis qu’une partie des 
Romains attaquoitles remparts, le refte entra par 
le fbuterrain dans la ville : elle fut prife après un 
liège de dix ans. Un tribun vouloir que la moitié 
des citoyens s’y établît. Camille & le fénat moitié des ci* 
rejetèrent prudemment cette propofition , de peur 
que Rome & Véïes ne devinflent les capitales de 
deux états : on diftribua feulement des terres à . ' 

ceux qui voulurent former une colonie dans le 
pays des Véïens. 

■ Faléries , ville dqs Falifques, fut afiiégée quel Prife de Fa- 
que temps après. Il paroît difficile de croire msme 
qu’un maître d’école, fortant tous les jours de la“*‘ 
place avec fes écoliers , ait gagné le camp de 
Camille & lui ait livré cette jeunefle. Mais on 
ne peut s’empêcher d’applaudir à l’aétion vraie 
ou fa,ulTe du général. Les paroles que Tite-Live 

met dans fa bouche font la loi de l-’humanité ; 

S iij 
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Sans être unis par des conventions avec les 
Falifques , nous le Jommes & le ferons toujours 
par la nature. La guerre a [es lois c^mme la paix , 
& nous /avons la faire avec autant de jiijlice que 
de valeur. Selon Thiftorien , Camille renvoya le 
traître les mains liées derrière le dos , battu de 
verges par fes difciples ; & les affiégés , pleins 
d’admiration pour la vertu des Romains , deman- 
dèrent aufli-tôt la paix. 

Cimiiie ac- Cependant un tribun acculé Camille de s’étre 
tribunr' approprié une partie du butin de Véïes. Il eft vrai 
qu’après la diftribution des dépouilles , il en 
avoit redemandé la dixième partie , pour l’ac- 
compliflément d’un vœu en l’honneur d’Apollon. 
Vœa cju’iiLes pontifes avoient été confultés fur ce vœu ; 
avcit u.t. l’avoit accompli avec ardeur ; les femmes y 
Réflexion (’eavoient concouru en facrifiant leurs bijoux, Les 

Tuf cc ^ ^ -|-| •«* t 

” Romains lavoient , dit Kollin , que le vœu 
» eft un engagement qu’on prend avec la divinité , 
& une promelTe folennelle qu’on lui fait , dont 
' il n’eft plus permis de rien retrancher ; & que 

M fi c’eft un crime de manquer de parole aux 
M hommes , c’eft une impiété & un facrilége d’en 
M manquer à l’égard de dieu. « Ce pieux écrivain 
n’auroit-il pas dû ajouter, que des vœux infpirés 
par h fuperftition peuvent être un grand abus ; 
qu’en ce cas, on ne devroit point y attacher tant 
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de valeur ; & que les Romains mérlteroient 
plus d’éloge , ii leur piété avoit été plus folide ? 

Leur faufTe religion les obligea fouvent d’ac-< 
complir des voeux, qu’une raifon éclairée les 
auroit empêchés de faire. 

Quoi qu’il en foit du vœu de Camille , le peuple vo- 

. . . . , f. f f , lontairtmenr. 

etoit irrité contre la perfonne, non-ieulement 
par la perte de cette portion de butin qu’on 
lui avoit enlevée , mais parce que le général 
avoit triomphé d’une manière trop fahueufe. 

Camille s’exila volontairement, pour prévenir 
une fentence injulle. Il pria les dieux , félon 
quelques écrivains , de réduire Ton ingrate 
patrie à le regretter. Ariftide avoit demandé 
tout le contraire en partant pour Ton exil. Si 
le Grec l’emporte fur le Romain par la vertu , 

Rome n*en eft pas moins l’émule d’Athènes par 
l’injuftice. 

Un mérite fupérîeur, comme l’oblèrve Ci-. Les grant?) 
céron fut toujours en butte à la perfécution ncITtS”<Unj 
dans les anciennes républiques. Que 
n'ait de fupériorîté parmi nous , dirent les. 

Ephéfiens en exilant Hermodore j s'il fe trouve 
un homme éminent , qüil s'en aille che:^ un 


î Tuf euh J. 
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autre peuple. Ce mot abfurde peint un fentîment 
alors très -commun. Mais le befoin fait regretter 
les grands hommes. Les Romains fentirent bientôt 
qu’on ne lemplaçoit pas un Camille. 



Di 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

ROME PRISE PAR LES 

GAULOIS. 

Progrès des Romains en Italie. 
Depuis l'an de Rome ^6 ^ , jufqu'en 


CHAPITRE PREMIER. 

Irruption des Gaulois en Italie. «*- Prife de 
Rome, Lois de Licinius , &c. 

Les Gaulois, habitans de la Gaule celtique, Tmiptmn d» 
entre la Seine & la Garonne jufqu’aux Alpes , 
avoient fait une irruption en Italie dès le règne 
du premier Tarquin : ils y étoient venus pluGeurs 
fois depuis chercher des établlfTemens. On leur 
attribue la fondation de Milan , de Côme , de 
Brefcia, de Crémone & de quelques autres villes. 

Ils s’étendoient fur les deux rives du Pô jufqu’à 
la mer Adriatique. Divifés en peuplades connues 
fous différens noms, ils confervoient leurs moeurs 
agreftes , vivoient de leurs troupeaux , toujours 
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prêts à combattre , mais fans difcipllne & fans 
connoliTance de l’art militaire. Aruns , de Clufîum 
en Etrurie , à qui fes concitoyens avoient refufé 
jufHce, attira de nouveau ces étrangers. Les vins 
d’Italie furent , dit-on , le motif par lequel il les 
C'.unumim- engagea dans fa querelle. Clufîum afiiégé implora 
cLu'rsdMat le fecours de Rome. Quoique le fénat n’eût 
. aucune raifon particulière de s’intérellèr au fort 
des Etrufques, il envoya trois jeunes patriciens , 
avec ordre de négocier la paix. L’imprudence, 
des ambaffadeurs ût tomber l’orage fur Rome 
elle- même. 

LesAmbaiTa- Us demandèrent à Brennus, le chef des Gau- 

CàCurs de Ro* |« ij**t * tsT^ * 

mfc violent lois, quel droit il pouvoit avoir tur 1 Etrurie. 
^î^roit des répondit que les Clufiens , ayant des 

terres inutiles , refufoientinjuilement de les céder 
aux Gaulois ; que ceux-ci pouvoient y prétendre, 
comme les Romains jouilToient des terres dont ils 
s’étoient emparés ; que tout appartenoit aux gens 
courageux , & que l’épée faifoic leur droit. Ces 
raifons, fi communes alors, peignent la férocité 
qui précède la culture des mœurs & toute infti- 
tution raifonnable. Les ambaffadeurs, diffimulant 
leur courroux , demandèrent à entrer dans la 
place, fous prétexte de conférer avec les affiégés. 
Mais au lieud’inTpirer la paix, ils fe mirent àla tête 
des Clufiens , & conibattirent les Gaulois. 
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Auffi-tôt Brennus marche vers Rome , envoie Brenr.us de- 
demander fatlsfadion. , & veut qu’on livre les vain 
coupables à fa vengeance. Le fénat embarrafle ^**‘°"* 
laillè au peuple le jugement de cette affaire. Loin 
de condamner les ambalfadeurs , on les récom- 
penfa. C’étoit provoquer les Gaulois. Il précipita 
fa marche , & déclara qu’il n’en vouloit qu’aux 
Romains. 

Ceux-ci , gouvernés par fîx tribuns militaires 
fans confuls , allèrent au-devant de l’ennemi , BaraiUed’Ai- 
avec des forces très-inégales , que le relâchement u ’pnfe de 
de la difcipline aflfoibliflbit encore. Le nombre 
de leurs généraux étoit feul un grand inconvé- 
nient. Ils furent défaits à la journée d’Allia , 
prefque fans combattre. On n’avoit pas confulté 
les augures , que la fuperftition politique du 
fénat rendoit H refpcâables au peuple : fans 
doute ce fut un motif de découragement pour 
les foldats. Rome fe remplit de confternation & 
de terreur. Les vieillards , les femmes & les enfans 
fe réfugient dans les villes voifines. La jeuneflè 
s’enferme dans le capitule , pour le défendre 
jufqu’à la dernière extrémité. Quatre-vingt féna- Diroofn-rr.i 
leurs fe dévouent par vœu à la mort ; dévouement 
patriotique auquel on attachoit la vertu d’épou- 
vanter les ennemis. Les Gaulois arrivent , maflâ- 
crent ces hommes vénérables , immobiles fur 
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leurs cliaifes curules. Ils attaquent le capîtole^& 
ayant été repoufles , îls mettent le feu à la ville. 
C’eft alors que les anciens monumens hiiloriques 
furent brûles. 

CamUie np- Si Camille avoit préféré le trifte plaifîr de la 

pflé & nom- , . , . _ , . 

me aiftateur. Vengeance aux devoirs de citoyen , Kome etoit 
perdue fans reflburce. Mais toujours fenfible à 
l’amour de la patrie, & peut-être à l’ambition de 
commander les Romains, il engagea les A^déates, 
chez qui il vivoit en exil , à prendre les armes 
contre les Gaulois. Il tailla en pièces un de leurs 
détachemens. I es Romains reprirent courage, le 
conjurèrent de fe mettre à leur tête. Perfuadé que 
la fuprême puilTance réfidoit dans ceux qui dé- 
fendoient le capitolc , il voulut avoir leur agré- 
ment comme nécelTaire. Un jeune plébéien le 
chargea de ce melTage périlleux, & revint annoncer 
à Camille qu’on l’avoit nomme diéèateur. 

'Le capîtoie Manlius , ancien conful , fauva le capitole 

Manlius. attaqué de nuit par les Gaulois. On peut douter 
o‘cs , plus vigilantes que les chiens, aient 
donné l’alarme & réveillé Manlius. Mais il eft 
avéré que les oies furent depuis en honneur à 
Rome; que les chiens y furent déteftés.& même 
punis; car on ne manquoit pas d’eq empaler un. 

^ tous les ans. Ces petitefles entretenoient un 
peuple fupcrftitieux dans l’idée que le ciel faifoit. 
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des miracles pour la république. Comme les oies 
étoient confacrées à Junon, Junon, fans doute, 
avoit employé leurs cris au falut de Rome. 

Les circonftances qui fuivent n’ont guère plus Cîrconftan* 
de vraifemblance. Selon Tite-Live &c la foule des fémMabiesdê 
hiftoriens , api ès fept mois de blocus, les afliégeans 
& les alîiégés, également abattus par la difette & 
les maladies , entament une conférence : Brennus 
exige mille livres pefant d’or ; on convient d’a- 
cheter à ce prix une paix honteufe ; Sulpitius 
apporte la fomme; il fe plaint que les Gaulois fe 
fervent de faufîe balance ; Brennus , pour toute 
réponlê, ajoute fon épée au poids, en s’écriant : 

Malheur aux vaincus. Camille furvient à ce 
moment; il rompt le marché, comme diéfateur : 

C'efl le fer , s’écrie-t-il , 6* non l'or , qui doit 
racheter les Romains. On fe bat ; les ennemis font 
maflacrés : il n’en refte pas un feul pour porter la 
nouvelle du défaftre. 

Indépendamment du merveilleux , qui i-end R&:t coa- 
cette narration fort fufpede, le récit de Polybe 
ne permet point d’y ajouter foi. 11 nous apprend 
que les Gaulois s’accommodèrent avec les Ro- 
mains, leur rendirent la ville , & coururent dé- . 
fendre leur propre territoire attaqué par les . 
Vénètes. Comment les auteurs anglois de l’Hif-, 
toire univerfelle ont-ils négligé une obfervation 
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a utile & fi importante , que Rollin a &ite malgré 
fon peu de critique ? 

R^iie*'rebi* ^0“^® rebâtie en un an , telle qu’un village , 
liefjns art. fans aucun alignement; les égouts fe trouvèrent 
même fous des maifons de particuliers. Du côté 
des arts , les Romains , loin de faire du progrès , 
femblent avoir décliné depuis l’établifiement de 
la république. Plus tranquilles fous les rois , ils 
avoient pu , fans doute , exécuter de plus beaux 
ouvrages. Tout fe fentoit d’ailleurs de la confu- 
fion qu’occafionnoient les conjonâures. 

Manihis ac- Manlius , le fauveur du capitole , patricien 
iV ty- diftingué par fes fervices , qui avoit mérité & 
rannie. obtenu trente-fept récompenfes militaires , cou- 
ronnes civiques , couronnes murales & autres , 
( car un des grands objets de la politique romaine 
étoit d’exciter la valeur en l’honorant; ) Manlius 
afpiroit , dit-on , à l’autorité fuprême. Il fou- 
tenoit, il animoit les plébéiens contre les nobles ; 
il payoit les dettes des pauvres , & les déroboit 
à la pourfuite de leurs créanciers ; il employoit 
le talent dangereux de flatter & de gagner le 
peuple , dans la vue de l’aifujettir. Mais il fut , 
comme tant d’autres, la viâime de cette ambition. 
Coflus, nommé diâateur par le fénat, le fit arrêter 
fans que perfonne osât y mettre obftacle. Tel 
étoit l’empire de la diâature. 
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• Dès que CoiTus eut abdiqué fa dignité , Manlius 37e. 
élargi renoua toutes lès intrigues. On Taccufa 
devant le peuple. Ses nombreufès couronnes, les 
dépouilles de trente ennemis tués de fa main , 
pluGeurs citoyens qu’il avoit fauvés dans les 
combats , quatre cents autres dont il avoit payé 
les dettes ; tous ces moyens de défenfe furent 
inutiles. Les hiftoriens difent que pour le faire 
condamner , il fallut tenir l’alTemblée hors du 
champ de Mars, dans un lieu d’où le capitole ne 
pût s’appercevoir ; tant cet objet faifoit d’im- 
prelGon en fa faveur. Manlius fut . précipité du 
capitole même. Le peuple fe repentit, le regretta, 

& crut que Jupiter en colère le vengeoit par une ' 
pelle, qui fuivit de près fon fupplice. 

Plufieurs années auparavant , ( l’an de Rome rtm- 
514) , Mélius , chevalier romain, s’étoit de même biaWeaeMi- 
rendu fufpect d’afpirer à la tyrannie , en diltri- auparavant, 
buant du blé au peuple dans une famine. Cincin- 
natus, alors très-vieux, fut revêtu de la diéhiture ; 

& Servilius Ahala, général de la cavalerie, tua 

lui - même Mélius , que le peuple avoit arraché 

des mains du liûeur. Le diâateur félicita Servilius 

d’avoir délivré la patrie d’un tyran. Ces fortes onpeatfoup- 

de traits , fréquens dans l’hiftoire , ne prouvent • 

peut-être pas moins la jaloufie inquiète du fépat , 

que la haine pour la royauté. L*ami du peuple 
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donnoit toujours de l’ombrage aux patrîcîehs ; 
& je doute qu’ils aient été fcrupuleux fur les 
preuves de tyrannie , qui firent tuer tant de 
citoyens illuftres. L’exemple des Gracques con- 
firmera dans la fuite cette conjeéèure. Reprenons 
le fil des événemens. 

La vanité Qn voit encore de petites guerres avec les 
occaûonne voiuns de Romc ; mais le feul objet digne de 
Hous arrêter , ce font les troubles domeftiques , 
& les changemens qu’ils occafionnent. La .vanité 
d’une femme va procurer au peuple un avantage 
qu’on lui avoit toujours difputé. Deux filles de 
Fabius Ambuftus , patricien , étoient mariées, 
l’une à un tribun militaire , ,1’autre à un riche 
plébéien. La dernière , fe trouvant un jour chez 
fa fœur , entendit frapper à la porte ; elle apprit 
que c’étoit un liéfeur qui précédoit le tribun , & 
qui annonçoit ainfi fon arrivée. Témoin des hon- 
neurs rendus à ce magiftrat , elle fut faille d’un 
violent chagrin d’être confondue dans la foule. 
Elle portoit par-tout fa mélancolie. Son père 
en voulut favoir la caufe , & lui arracha enfin 
fon fecret. V ous m'ave\ mante , lui dit-elle , dant 
une famille exclue des honneurs de la république l 
Quelle différence entre ma focur & moi ! Fabius 
l’aimoit tendrement ; il lui promit que les chofes 
tourneroient au gré de fes voeux. . 

Jamais 
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Jamais rexpérience ne prouva mieux que de 377- 
grands effets peuvent naître de petites caufes. Ce Jiniustonue 
père ne penfa plus qu’aux moyens de fatisfaire fa 
fille. Licinius qui l’avoit époufée, & Sextius , 
jeune plébéien d’un mérite fupérieur , entrèrent 
dans les vues de Fabius. Ayant été faits tribuns 
du peuple , ils proposèrent differentes lois di- 
reiftement contraires aux intérêts du fénat. Us 
vouloient fur-tout qu’on abolît le tribunat mili- 
taire, qu’on rétablît le confulat , & qu’un des 
confuls fût déformais plébéien. Pour faire palier 
cette loi, ils y en ajoutèrent deux autres plus 
effrayantes pour les patriciens : la première , qu’on 
retrancheroit du principal des dettes tout ce qui 
auroit été payé en intérêts, & qu’on acquitteroit 
le refte en trois payemens égaux , d’une année à 
l’autre ; la fécondé , qu’aucun citoyen ne pofle- 
deroit plus de cinq cents arpens de terre , & 
que l’excédent fe diftribueroit aux pauvres qui 
ne pofledoient point de fonds. 

Il eft facile d’imaginer combien ces lois in- tribun» 
quiétèrent le fénat, combien elles échauffèrent 
le peuple. La difcorde fe réveille , les cabales 
fe multiplient , tout devient faâion & tumulte» 

Les patriciens ont recours à la politique : ils 
gagnent les autres tribuns, qui , d’un mot, 
arrêtent les délibérations , & empêchent de 
Tome II. T 
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recueillir les fulFrages. Licinius & Sextius , 
tournant les mêmes armes contre leurs collègues, 
s’opposèrent à l’éleâion des magiftrats j & tou- 
Anarchie de jours continués dans leur charge, ils renouvel- 
anq aas. Jurent les mêmes oppofitions cinq ans de fuite. 
' Ainfi l’on tomba dans une véritable anarchie. Une 

guerre contre Vélitres fit fentir la nécefiîté 
d’avoir des chefs. Six tribuns militaires furent 
mis alors , comme auparavant, à la tête de la 
république. Vélitres eftaffiégée; mais les troubles 
renaiflTent à Rome. 

Licinîui Tribuns du peuple pour la huitième fois , 
^hauftiu'ïê Licinius & Sextius étoient d’autant plus redou- 
peuple con- fables au parti contraire, qu’ils faifoient parfaite- 

tte le fenac. . c , j L ^ • rt 

ment jouer tous les reiiorts du cecur humain. Ils 
preflbient les nobles par des interrogations , 
auxquelles on ne pouvoit répondre fans bleller le 
peuple. « Eft il jufte que vous poflediez plus de 
» cinq cents arpens de terre , tandis que la 
a plupart des plébéiens, réduits à deux arpens, 

, » ont à peine afLz d’efpace pour fe conftruire 

» une chaumière & un tombeau? Faut- il que le 
» peuple accablé de dettes languiflè éternelle- 
» ment dans les fers , & trouve une prifon dans 
a» chaque maifon de patricien. Les Romains 
peuvent -ils fe croire délivrés du joug des 
rois, tant qu’ils gémiront fous la tyrannie des 
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»» nobles? Y a-t-il d’autre remède à ces maux, 

»> que de nommer conful un plébéien avec un 
» patricien ? « Le peuple^faififloit avidement ces 
raifons. Les tribuns étoient partagés. Licinius 
& Sextius fe montroient réfolus de forcer tous les 
obftacles. Dans une poHtion fî critique, le fénat 
fentit le befoin qu’on avoit d’un dictateur ; on 
nomma Camille , qui , depuis la délivrance de 
Rome , s’étoit fîgnalé par plufieurs autres 
viâoires. 

Ce grand homme ne pouvant réduire les tribuns Camîiie dk- 
à l’obéiflance, abdiqua brufquement la diâature. u'dnquliBe 
Mais on l’y éleva de nouveau pour la cinquième 
fois , quoique âgé de quatre-vingts ans, à la nou- 
velle que les Gaulois revenoient attaquer Rome. 

Leurs épées tranchantes , maniées avec autant 
d’adreflè que de force , avoient été une des 
principales caufes de leur viéloire d’ Allia. Pour n jj, 
les priver de cet avantage , le didateur donna 
aux Romains des cafques d’acier , ht garnir leurs 
boucliers de lames de fer, & les arma de longues 
javelines propres à prévenir les coups d’épée. Il 
défit les Gaulois , reçut les foumiflîons de Yé* 
litres , triompha , & fut aux prifes avec les 
tribuns. 

Quelque refpedque l’on eût pour fa perfonne, 316. 
la diélature n’imprimoit plus la même crainte 

Tij 
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me , parce ni la même vénération qu’autrefois. On l’avoit 
rendu U die- rendue trop commune. Les hommes fe familia- 
Mmmune'.**** nfent avec les objets cfu’ils font accoutumés de 
voir; & c’eft une faute: énorme de prodiguer ce 
qui doit être rare pour être utile. Comme la 
place publique étoit prefque devenue un champ 
de bataille , Sextius Sc Licinius poufsèrent l’au- 
dace jufqu’à faire violence au diâateur. Un de 
leurs officiers ofa mettre la main fur lui. Les 
patriciens repoulsèrent l’infolent : Camille marcha 
au capitule ; il fit voeu de bâtir un temple à la 
Concorde , quand le calme feroit rétabli. 

On accorde Enfin le fénat fe vit obligé de céder au peuple , 
lux en lui permettant d’élire un conful plébcïen ; L'S 

ron"fixe i« démarches des tribuns fe rapportoient toutes â 
poneiiion» d jjut : le refte n’étoit qu’un moyen d’y parvenir. 

ci'qceuuat- . . . ^ ^ ^ ^ 

peaj. Cependant la loi qui fixoit les polTeffions à cinq 
cents arpens, fut auffi acceptée. Cette loi, pr fque 
impoffible à mettre en exécution , occafîonna 
dans la fuite de plus grands troubles. Des zélateurs 
du bien public peuvent devenir des perturbateurs 
de l’état, lorfqu’ils paflênt les bornes de la fagelïê, 
& que, par des plans chimériques de réforme, 
ils mettent la confufîon & la difeorde parmi les 
membres de la fociété. Rome en fournira plus 
d’iuie preuve. 
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CHAPITRE II. 

Les plébéiens admis au confulat. — Êlabüjfement 
de la P récure & de Védilité curule. - — Affaires 
des Campaniens & des Latins , &c. 

O N vit enfin un homme nouveau , le tribun Confui pi4- 
Sextius, revêtu de la dignité confulaire. Malgré 
les préventions des nobles , c’étoit un bien pour 
l’état , que le mérite pût élever les plébéiens aux • 
premiers honneurs. Camille obtint du peuple , Création 
comme en échange , la création d’une nouvelle 
charge réfervée aux feuls patriciens , qu’on appela 
préture. Les confuls , louvent occupés à la 
guerre, ne pouvoient plus rendre la juftice. Le 
préteur ( il n’y en eut qu’un alors) fut chargé de 
cette partie efientielle du gouvernement. On créa 
aulîî deux édiles patriciens ou curules , pour 
avoir foin des temples , des théâtres, des jeux, des 
places publiques, des murs de la ville , &c. 

Les magiftratures curules, ainfi nommées, Nobiefie 
parce qu’elles donnoient droit de fe faire porter nügiîi"iur« 
dans une chaife d’ivoire , étoient le confulat , ]a*“'“*^'** 
cenfure, la diéiature, la préture, & cette nouvelle 
çdilité. Elles tranfmettoient le titre de nobles 

T m 
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aux defcendans de ceux qui les avoient obtenues. 
Ainfi il y eut quelque différence entre noble & 
patricien. La vanité , toujours féconde en dif- 
tindions , diftingua auflî les nobles patriciens des 
nobles plébéiens. 

pefte, qui enleva Camille, homme unique 
jiemium.Ui- dans la bonne & dans la mauvaife fortune , dit 
pe/rndon* ** Tite-Live, troubla entièrement la joie commune. 

Selon la pente naturelle du genre humain , les 
efprits confternés fe livrèrent à la fuperftition ; 
mais la fuperftition n’eut rien alors de farouche 
On prétend qu’elle fit inftituer les jeux fcéniques , 

. ou les repréfentations théâtrales, * comme un 

moyen de calmer les dieux. Elle fit renouveler la 
cérémonie du leü'/jlernium , pratiquée déjà deux 
fois , qui confiftoit à dreflèr des lits dans les tem- 
ples , à y placer les ftatues des dieux & des 
déeftês, auxquels on fervoit un feftin dont les 
hommes profitoient. 

Dîûjteur Tout cela ne délivrant pas de la pefte , quel- 
le "doij vieillards proposèrent comme le meilleur 
ficré, remède , une ancienne pratique interrompue 
depuis long-temps : c’étoit d’enfoncer folennel- 
lement un clou dans la muraille du temple de 


* Ce ne pouvoient être que des danfes , & ces farces 

groflièrcs qu’on appela fatyrts. 
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Jupiter Capitolin. Il falloit pour cette opération 
un didateur. On choifit Manlius Impériofus, qui 
enfonça le clou facré. Les clous fervo.ent auti-efois 
en Etrurie & à Rome pour marquer le nombre 
des années, faute de chiffres. Le conful les 
enfonçoit, & de-là vint fans doute l’idée bilàrre 
d’attacher une fi grande importance à fi peu de 
chofe. En fait de fuperftition , rien n’eft incroya- 
ble , fur-tout de la part des Romains. 

Manlius , altier & févère, aüroit abufé de la Tr»îc Ju jeu- 
diâature , fi les tribuns du peuple ne l’avoient pÔu/^*f»uvér 
pas obligé de l’abdiquer peu de temps après la “* 

cérémonie. Un d’eux l’accufa enfuite de violences 
énvers les citoyens , & même à l’égard d’un de 
fes fils , qu’il faifoit travailler à la campagne 
comme un efclave, parce qu’il avoit un défaut de 
langue. Ce fils, apprenant l’accufation , oublia 
les mauvais traitemens de fon père , fe rendit à 
Rome, courut chez le tribun , lui mit le poignard 
fur la gorge , & lui arracha un ferment de ne 
point pourfuivre l’affaire. Le peuple approuva 
une aéiion où refpîroit la tendrefïè filiale, quoique 
répréhenfible d’ailleurs. 

L’hiftoire ne préfènte guère ici que des faits Traîu m«i- 
ifolés , ou la plupart fans intérêt. Les Gaulois ne mlitcnt 
viennent encore attaquer Rome. Ôn voit un 
géant de leur nation défier les Romains à un 

Tiv 
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combat fingulier ; le jeune Manlius le tue en 
préfence des deux armées , lui enlève un collier 
d’or , s’en fait un ornement glorieux , & acquiert 
par-là le furnom de Torquatus. On voit enfuite 
un combat pareil de Valérius Corvus , qui fut 
merveilleufement fécondé par un corbeau perché 
fur foa cafque. Vers le même temps on voit un 
vafte gouffre ouvert dans la place publique : 
M. Curtius s’y précipite avec héroïfme ^ parce 
que les augures ont déclaré qu’il fe fermeroit 
quand on y auroit jeté ce que Rome avoit de plus 
précieux. Sans nous arrêter à des traits pareils , 
inventés ou embellis par l’orgueil national, hâtons- 
nous d’arriver à des époques moins obfcures. Dans 
l’intervalle , je recueillerai feulement ce qui peut 
fournir une matière de réflexions. 


Confui pic- guerres continuelles exercent la valeur 

béïen ''aincu romaine. Génuciüs , confui plébéien , fe lailïê 
mis. " furprendre par les Herniques; fes troupes l’aban- 
donnent ; il eft tué. Les patriciens alors fe récrient 
contre la nouvelle loi, comme lî un général tiré 
du j>euple ne pouvoit manquer d’être battu. Ce- 
pendant Licinius fut élevé pour la fécondé fois 
au confulat , & ne fut point battu» 

Lidnais vio- Ses lois l’avoieiit rendu odieux à la noblefle. Ên 
loi ^defcinq les violant lui-même, il s’attira une jufte accufa- 
icmsaipenu. ggj^j^ arpcns, il en poffédoit 
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pjus de mille; mais pour éluder la loi, il avoit 
fait une ceffion (imulée de la moitié à fon fils , 
après l’avoir émancipé. Quand il fut hors de 
charge, on le convainquit de cette fraude ; il fut 
condamné à une amende. 

L’avarice eft toujours ingénieufe à fe débar- Cftte loi <ie- 
rafièr des chaînes que lui donne le gouvernement, dé-'pjt l avi- 
Si la communauté des biens n’eft pas folidement 
établie comme à Sparte , il paroît impoflîble de 
reflerrer la propriété dans une étroite circon- 
férence. Les Romains acquérant toujours des 
terres , pouvant difpofer de leurs biens par lefta- 
ment, la loi Licinia devoir tomber d’elle-même. 

Une politique peu éclairée fait des ordon- Rtduaion de 
nances , d’où réfiilte un mal plus grand que^*^'^** 
celui qu’elle prétend guérir. On fixa l’intérêt de 
l’argent à un pour cent par an ; mais ce ne fut 
qu’un moyen d’exciter les artifices de l’uft^re. 

Dix ans après , on diminua encore l’intérêt de 
la moitié. 

Rutilas, diélateur plébéien , ayant défait les Ons’efiorc* 
Etrufques , les patriciens jaloux n’en furent que J' 

plus ardens à recouvrer leurs anciennes préroga- j'"* 
tives. Ils réunirent à garder le confulat dans 

^ furc* 

corps pendant quelques années. Le peuple (e 
plaignit, les divifions fe ranimèrent; il fallut 
fatisfaire les plébéiens , qui de plus s’ouvrirent 
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l’entree de la cenfure. I^e pouvoir de créer les 
fénateurs , transféré des confuls aux cenfeurs , 
augmenta conddérablement l’autorité de cette 
^charge. * 

410. Une guerre violente s’allume entre les Romains 
nîfnsi^Xn- ^ Samnites. Ceux-ci attaquoient *& étoient 
nent aux Ro- fur Je point de fubjuguer les Campaniens , peuple 
©i, tei.it leur mou , dont la capitale , cette fameule Capoue , 
tre les Siin- tfcmbloit 3UX apptoches de l’ennemi. Les Cam- 
paniens implorent le fecours de Rome. On leur 
répond que la république étant liée avec les 
Samnites par un traité folennel , ne peut le rompre 
en leur faveur. Ils lèvent cette difficulté en fe 
donnant aux Romains. On les reçoit à bras ou- 
verts. On envoie des ambaflâdeurs prier les 
Samnites de ne rien entreprendre fur ce pays » 
devenu dépendant de Rome ; en cas que les 
prières fuflent mal reçues , les ambalïàdeurs dé- 
voient prendre le ton des menaces. Les Samnites 





* Cbfervons ici que , dans les difputes entre les 
deux ordres au fujet des magiftrats , les élefUons furent 
pliifieuri fois fufpcndües. Il y eut alors des interrex ^ 
qui exerçoient une autorité de quelques jours. Comme 
le fénac les nommoit, il crut gagner à ces interrègnes. 
Mais le peuple (init toujours par l’emporter fur une 
politique mai entendue. 
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font éclater leur indignation en ravageant la 
Campanie, & les Romains leur déclarent auffi-lôt 
la guerre. 

Elle fut avantageufe au parti le plus accoutuiné ^Les 
à vaincre. Mais une trifte expérience apprit déjape« i Ca- 
que l’auftérlté de mœurs , fi néceflaire à la^“'* 
république , n’étoit point à l’épreuve des plaiCrs. 
Corrompus par les délices de Capoue , les 
foldats romains firent un complot pour en chalïêr 
les Campaniens & s’emparer de leur pays. Le 
conful Rutilus ayant prévenu les effets de ce 
complot , plufieurs mutins marchèrent en armes 
contre Rome. C’étoit un attentat inoui. On nomma 
diftateur Valérius Corvus : il engagea les fédi- 
tieux à fe foumettre, fans effufion de fang. Quant 
aux Samnites, leurs défaites les réduilirent a 
demander la paix & à renouveler leur alliance. 

Cependant les Latins vouloient fecouer le R^voireHes 

• •V, J* • ' J Ccmpaniens 

joug , OU partager les premières dignités ue^-tjctLacii». 
Rome. Ils fe révoltent avec les Campaniens & 
quelques autres. On reprend les armes. Les deux 
confuls, Manlius Torquatus & Décius Mus, fe 
lignaient dans cette guerre. Décius, voyant les Dc^own^ent 
Romains plier , fe dévoua aux dieux infernaux , 
fe jeta au milieu des Latins , & mourut comme 
une viâime qui devoit fauver la patrie. Manlius sévfntc de 

^ , V r Cl Manlius en- 

avoit condamné a mort fon propre fils , pour vers fcn His. 
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avoir combattu fans fon ordre. Il remporta un» 
vittoire complette •, que l’on peut attribuer à 
renthoufiafme dont ces exemples animèrent les 
foldats. Plufieurs années après , le fils de Décius 
fe dévoua comme fon père dans la guerre d© 
Pyrrhus, avec le même fuccès pour l’armée, 
c*-' *a«ordl Latins ayant été enfin fubjugués , le confiil 

»ux LaïQs. Camille, petit fils du célèbre diétateur , confeilla 
de leur accorder le droit de cité, pour les attacher 
à l’état , & augmenter le nombre des citoyens. 
L'unique moyei, dit-il, d'établir folidement une 
domination , ejl de faire en forte que les peuples 
fournis obéijjent avec joie. Cette fage politiquç 
avoit contribué plus que tout lerefte à lapdiflancc 
On punit romaine. Le fénat fuivit les anciennes maximes ; 

le» plu» cou- . . 

pakic». mais en mettant une dinerence entre les vaincus , 
félon qu’ils parurent plus ou moins coupables, 
Plufieurs villes latines obtinrent le droit de cité ; 
quelques-unes perdirent une partie de leurs terres. 
Vélitres fut rafée, parce qu’elle avoit été fouvent 
rebelle. On dépouilla les Campaniens. On envoya 
des colonies en divers endroits. Rome tira un 
grand avantage de fes dernières vidoires , qui 
préfageoient la conquête entière de l’Italie. 

^Parole hat- Priveme, vlllc des Volfques, fe révolta quelque 
vcrnate. temps après , & fuccomba bientôt. Il étoit queftion 

de favoir comment on traiteroit les prifonniers* 
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Plufîeurs fénateurs les jugeoient dignes de mort. 

La noble fierté d’un de ces Privernates les fauva 
tous. On lui demanda quelle peine lui paroiflbient 
mériter fes concitoyens ? celle que méritent des 
hommes qui je croient dignes de la liberté , té- 
pondit-il. Mais fi l’on vous pardonne , ajoute le 
conful Plautius , de quelle manière vous con- 
duirez-vous? Notre conduite ^ réplique le pri- 
fonnier , dépendra de la vôtre. Si vous nous accorde:^ 
des conditions équitables ^ nous demeurerons conf- 
tamment fidèles ; fi vous nous en impoje:^ de dures 
& d'injurïeujes , notre fidélité Jera courte. Les L« Romiîns 
Romains avoient un fond de grandeur d’ame. Ils 
regardèrent comme dignes de leur république 
ces hommes jaloux de la liberté, & ils en firent 
des Romains. 

Tandis que leur gloire croifibit ainfi avec leur PritenJi* 
puifiance , cent foixante & dix femmes ( quelques 
auteurs en portent le nombre jufqu’à trois cents 

> ^ i T nuns. 

foixante & dix) furent convaincues, difent les 
hiftoriens , d’avoir préparé du poifon à leurs 
maris dans un temps de maladie épidémique , & 
prévinrent le fupplice^en s’empoifonnant elles- 
mêmes. Il n’y avoit pas encore de loi contre les 
empoifonneurs ; tant ce crime étoit peu connu. 

On attribua le complot à une elpèce de démence; 
on crut que c’étoit un fléau de la colère célefle ; 
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Loi cjul dé- 
fend d’empri- 
fonner les 
dcbUeurs. 


on créa un diétateur pour attacher le clou au 
temple du capitole. Tite Live n’ofe certifier un 
fait fi peu vraifemblable. A peine la ville du 
monde la plus corrompue feroit-elle capable 
d’une pareille frénéfie * & Rome avoit des 
mœurs. 

Cependant le peuple gémiflbit toujours de la 
cruauté des créanciers. Une loi des douze Tables 
leur donnoit le droit de faifir les débiteurs infol- 
vables , & de les tenir comme en efclavage 
jufqu’à ce qu’ils euflent acquitté leurs dettes par 
leurs fervices. Publilius, jeune plébéien, s’étoit 
voué à cet efclavage pour en délivrer fon père. 
Le créancier l’ayant traité indignement , il s’é- 
chappa & porta fes plaintes au peuple. Alors le 
fénat fit un décret, par lequel il étoit défendu de 
mettre aux fers les débiteurs , dont les biens , 
& non la perfonne, dévoient répondre de la dette. 
Les comices confirmèrent ce réglement précieux 
à la liberté ; mais l’avarice ne le refpeda pas 
toujours. 
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CHAPITRE III. 

Guerre des Samnites. — Cenjure d'Appius, — 

Piébeiens admis au facerdoce. 

Les Samnites avoient repris les armes. CePapVnswrat 

, I . I I . . , punir Fabius 

peuple belliqueux qui habitoit les montagnes pour a^oir 
entre le Latium & l’Apulie, avoit un ufage par- 
ticulier pour exciter la valeur. Chaque année, 
fix des plus belles filles étoient le prix des plus 
braves guerriers , & la gloire conduifoit au 
plaifîr. Les Samnites, dans une longue fuite de 
combats , fe montrèrent dignes rivaux des Ro- 
mains. Choififlbns quelques événemens mémo* 
râbles. Fabius , général de la cavalerie , les défait , 
en l’abfence & contre les ordres du diftateur 
Papirius. Celui-ci arrive pour le punir, ordonne 
aux liâeurs de le dépouiller , de préparer les 
verges & les haches. L’armée s’y oppofe. Fabius 
fe réfugie à Borne , & fon père appelle au peuple 
de la fentence du didateur. Papirius harangue 
contre eux ; il infifte fur les lois militaires , fur 
l’autorité inviolable du commandement; il cite 
les exemples de Brutus & de Manlius. Le peuple 
n’ofant prononcer implore fa clémence ; les deux 
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Fabius fe jettent à fes pieds & demandent grâce» 
Cétoit le cas où la févérité des lois pouvoit être 
tempérée , fans que la difcipline en foulTrît. Le 
fage didateur ufa de fon pouvoir abfolu pour 
_____ pardonner. 

4î*- Tant de vidoires dont les Romains fe glorî- 
déVhon«^” fîoient , leur rendirent infupportable l’opprobre 
Caudilies^par efluyèrcnt aux Fourches - Caudines. On 
Ici Samaites. appela ainfi un défilé près de Caudium , où 
Pontius , général des Samnites , les attira par 
“ ■ 'une rufe de guerre. Ils s’y trouvèrent enfermés , 
comme dans une prifon. Le père de Pontius lui 
confeilloit ou de les traiter généreufement , ou 
de les malTacrer tous. On prit un mauvais parti 
en les faifant paflèf fous le joug. Après cette 
cérémonie ignominieufe , on les renvoya , fur 
la parole donnée par les confuls de finir la 
guerre. On leur lailïà donc des forces pour fe 
venger. ^ 

Artifice du Une rage muette dévoroit le cœur des foldats; 
re- leur ignominie répandoit dans toute la ville plus 
nouveier lajg colère que de confternation. Le fénat déclare 
que le traité ne lie pas le peuple romain , ayant 
été fait fans fon ordre. Le conful Poftumius , qui 
l’avoit conclu , demande à être livré aux Samnites 
avec les autres officiers , pour décharger la répu- 
blique de tout engagement. Ce n’eft point ici que 

brille 
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fcrHIe cette tonne foi , qu’on attribue aux Romains. 

Un féciale ayant livré Poftumius , celui - ci le 
frappe à delTein , & s’écrie : Je fuis maintenant 
Samnïte , 6* vous êtes ambafjadeur de Rome j je 
viens de violer le droit des gens : Rome peut nous 
faire la guerre, Pontius , juftement indigné d’un 
tel artifice , refuie de rendre les prifonniers qui 
font entre fes mains. De part & d’autre , on fe 
prépare à la guerre la plus fanglante. 

Dans l’efpace de plufieurs années qu’elle dura , i*, Ron^aîns 
. les Samnites firent des pertes irréparables. Leur ^ 
général , Pontius, fut mené en triomphe à Rome, 
les mains liées derrière le xios. Loin d’honorer 
là valeur, on eut la barbarie de lui trancher la 
tête. Vingt-quatre triomphes remportés lur les 
ennemis avoient coûté bien du fang. Le fénat 
reçut enfin des propofitions de paix. Curius Curiu* De.- 
Dentatus , confui , moins refpeâable par fon 
rang que par fes vertus , devoir régler les articles. 

Ce grand homme , volontairement pauvre, pre- 
ijoit fOn repas dans une afliète de bois j lorfque 
les ambafladeurs famnites vinrent le prier de les 
entendre, & lui offrir une groffe fomme pour 
le mettre dans leurs intérêts : Ma pauvreté^ leur 
dit-il , vous a , fans doute , fait efpérer de me 
corrompre ; mais j'aime mieux commander à ceux 
qui ont de l'or que d'en avoir. Si ces parole^ 

Tome II, y 
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montrent de l’orgueil , c’eft l’orgueil d’une âmô 

463- noble. On conclut un traité d’alliance , dont les 
lUncè" avec Conditions font ignorées. La guerre avoit duré 
lesSamnitet. quarante-ncuf ans. 

Autres peu- Plufieurs autres peuples d’Italie , & en par- 
vlincus. ticulier les Gaulois Sénonois , .établis fur les 
côtes de la mer Adriatique , fuccombèrent vers 
le même temps fous les forces des Romains. Les 
Eques perdirent , en cinquante-cinq jours , qua- 
rante & une villes , qui n’étoient , fans doute , 
la plupart que de gros villages. On comptoit alors, 
deux cents foixante & treize mille citoyens en 
état de porter les armes. Ainfî Rome pouvoit 
exécuter de fort grandes entreprifes. 
d’Ap*^iuj'* Sous cette époque , il fe fit quelques change- 
, mens remarquables. Appius Claudius , cenlèur 

en 441, voulut l’être pendant le luftre entier^ 
quoique fon collègue fe fût retiré après dix- huit 
mois , comme l’ordonnoit la loi Emilia. La 
confiruétion d’un aquéduc de fept milles de lon- 
gueur, & la voie appienne poûlTée jufques à 
Capoue , l’ont rendu célèbre auflî bien que la 
cenfure. Il le montra l’ennemi du fénat , pour 
ancêtres avoient eu un zèle violent. II 
fcnat. y admit des fils d’affranchis ; abus qui ne pouvoit 


Cenfure 

d'Appiiu. 


Petit peuple fubfifter. Il diftribua dans toutes les tribus le 
let uibus. petit peuple de la ville : c’étoit le rendre maître 
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0es décifions , puifque dès-lors il formoit la 
pluralité des fuffrages. Fabius, illuftre général, 
étant parvenu à la cenfure, remédia bientôt au 
défordre. Il mit toute la populace dans les quatre 
tribus de la ville, dont les voix ne pouvoient 
faire pencher la balance. Cette utile réforme lui 
valut le furnom de Maximus, qu’il tranfmit à fes 
defcendans. Ses viâoires , fes triomphes , ne lui 
auroient pas procuré tant d’honneur : on doit 
avouer aufli qu’une bonne loi produit fouvent des 
avantages bien fupérieurs à des viéèoires. 

Les patriciens avoient toujours été en poflêinon 
du facerdoce : prérçgative importante chez 
un peuple , qu’on menoit par les aufpices & par 
les cérémonies de religion. Deux tribuns , du 
même nom d’Ogulnius , les attaquèrent fur ce 
point: ils firent créer quatre pontifes & cinq 
augures plébéiens. 

Peu d’années auparavant , Flavius , fils d’af- 
franchi , devenu édile curule , méprifé des nobles 
à caufe de fa naiflànce , s’étoit vengé en publiant 
les faftes & les formules de droit. Les pontifes 
en faifoient un grand myftère , pour maintenir 
leur autorité ; car on ne pouvoir favoir que par 
eux, & les jours où il étoit permis de plaider, 
& les formules en ufage dans les affaires. Ils 
cherchoient donc à perpétuer l’ignorance da 

Vij 


Fabius réduit 
la populace 
aux «quatre 
tribus de U 
ville. 


LesplébéVeni 
admis au fa- 
cerdoce. 


Les faftes 8e 
les formules 
publiés pat 
Flavius en 
haine des no> 
blés. 
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public , afin de perpétuer fa dépendance. C’eff 
ce que nous avons déjà obfervé en Afie , eri 
Egypte, &c. Cet efprlt de corps eût été moins 
vif à Rome , où les prêtres étoient réellement 
plus citoyens , fi la noblefife n’y avoit pas regardé 
le facerdoce comme une partie de fes droits , & 
comme un moyen de les foutenir ou de les 
étendre. 

Nous n’avons recueilli , fous cette époque , 
qu’un nombre de faits détachés qui fournilTent 
â l’inftrudion. Une méthode différente auroit 
multiplié les volumes fans utilité. La matière va 
devenir beaucoup plus intérellànte ; mais la 
brièveté nous paroîtra toujours auffi néceffaire , 
que l’attention à ne rien omettre d’utile. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 

GUERRE AVEC PYRRHUS, 

Suivie de ia gubrke Punique. 
Uss Romains oeviennent xiesoutabi^E^ 

HORS OE l.’lTi.LIE.. 

/ 

Depuis Van de Rome ^jt yjujqu'en 55 z. 


CHAPITRE PREMIER. 

Cuerre des Tarentins avec les Ronains,~—Pyrrhut 
vaincu en Italie, — Traits particuliers, 

R-ome, en-combattant& fubjuguant fes voifins* 
s’étoit frayé une route à de plus vaftes conquêtes.. 
Le temps approchoit où fon ambition devoit fe 
répandre au-dehors. Il ne falloit en quelque 
(brte , qu’une étincelle pour allumer ce long 
incendie , qui embrâfa fucceilivement toutes les 
parties du monde connu. Nous .en. allons voir la 
Dai0ânce & les progrès» 

Yili 
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471. Parmi les villes de la grande Grèce, qui com- 
rins**inTuhent côtes méridionales de Tltalie, Tarente, 

i« colonie de Sparte , fe diftinguoit par Ton opulence, 

Pyrrhus, fon luxe , fes plaifirs & fon orgueil. Elle méprifoit 
les Romains comme des barbares ; elle les haïlibit 
comme de terribles conquérans. Les Tarentins 
ayant infulté quelques navires de Rome, qui (e 
préfentoient devant leur port, mirent le comble 
à cet outrage en infultant des ambafladeurs de 
la république , chargés de leur demander fatis- 
fadion. Un d’eux falit même de fon urine la robe 
de Poftumius , chef de rambaflade. Le peuple 
applaudit avec de grands éclats de rire. Ries' 
maintenant^ s’écria Poftumius , vous pleurcre:^ 
bientôt. Cefl dans votre fang que feront lavées 
les taches de mon habit. Les Tarentins étoient 
dans rivrefle , quand ils commirent cet excès. 
Ils craignirent bientôt la vengeance ; ils deman- 
dèrent du fecours à Pyrrhus , roi d’Epire , un 
des plus grands guerriers de la Grèce , formé à 
l’école des capitaines d’Alexandre. 

Ambition de Ce prince aulli ambitieux, auflî brave qu’A- 
cetoidEpi réduit à un petit royaume obfcur , ne 

cherchoit qu’à fe fignaler par des entreprilês , 
Conreiis inu- dont il fe promettoit de grands avantages. Le 
fameux Cynéas , fon miiiiftre , difciple de Dé- 
mofthène pour l’éloquençe» profond politique & 
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habile général , lui repréfenta en vain qu’il couroit 
apres une chimère de bonheur, & qu’il feroit plus 
heureux en jouiflant de fa fortune avec fagefle , 
qu’en fe tourmentant pour des conquêtes incer- 
taines & inutiles. Pyrrhus n’écoutoit que fa pafliion 
dominante. Il s’imaginoit déjà être fouverain de 
l’Italie , d’où fa domination s’étendroit rapide- 
ment de tous côtés. Pour mieux cacher fes 
deflèins , il affeâa de la répugnance à fe rendre 
aux vœux des Tarentins; il exigea d’eux qu’on le 
retîendroit en Italie le moins de temps qu’il feroit 
poffîble.. 

Bientôt Cynéas arrive à Tarente avec trois mille Pyrrhus fou- 
hommes , & fe fait remettre la citadelle , 6t1 rentins à U 
attendant l’arrivée du roL Pyrrhus embarque 
trois mille chevaux , vingt éléphans , vingt mille 
fantaflîns pefamment armés , & fuit de près fon 
miniftre. Il trouve les Tarentins plongés dans 
l’indolence & la mollefle, ne penfant qu’à con- 
tinuer leurs plaifîrs tandis que l’on fe battroit 
pour eux. Mais en l’appelant , ils s’étoient donné 
un maître. .Tout change par fes ordres : les théâ- 
tres, font fermés ;• les feftins ceflent. Ce peuple 
voluptueiuc eft contraint de fubir la difcipline 
militaire , & fe voit incorporé dans les troupes 
épirotes. Plufieurs s’enfuirent ; ils ne pouvoient 
foutenir, même pour la défenfe de leur patri c, 

Viv 
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ni gêne , ni travaux. C’étoit un peuple de femmes ;; 
tant les hommes dégénèrent au fein du luxe & 
de l’oifiveté. . 


Il pardonne Un trait d’efprit fauva de jeunes libertins , qui ^ 
feus.'* dans la débauche , avoient lâché des injures contre 
le roi. Il les manda le lendemain pour punir leur 
infolence. Ayant efluyé lès reproches : ^ raimenty 
dit l’un des coupables ,fi le vin ne nous eût manqué^ 
nous aurions fait pis ; nous vous aurions afTnjJiné, 
Pyrrhus méprifa des propos d’ivrognes, ou le 
fit gloire d’en accorder le pardon. 

Cependant le conful Lévinus s’avançoit dans 
nataiiicd’lîi:- le pays. Les deux armées combattirent avec 
Komainsfont courage a Heraclee. Le prince grec , trop 
’ reconnoiflàble par l’éclat de fon armure , fut 
expofé aux plus grands périls. Il lè déguila 
fpus d’autres armes, fans montrer moins de valeur. 
Ses éléphans lui procurèrent la vidoire. Les 
Romains n’en avoient jamais vu ; ils furent 
effrayés de ces monftrueux animaux , chargés de 
combattans; les chevaux efiarouchés entraînèrent 


les cavaliers ; le défordre fe mit parTtout , la 
fuite devint générale. On avoit cependant fait utv 
tel carnage des ennemis, que Pyrrhus dit, au 
fujet de fa vidoire ; Je fuis perdu ,ji fen remporte 
encore une pareille. Il ne laiflà pas de marcher 
vers Rome , & s’en approcha de fept lieues j mais 
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fe retira promptement , à l’approche de deux 
ornées confulalres. * 

On lui envoie des amballadeurs , pour traiter fibriduie»/- 
du rachat ou de l’échange des prifonniers. Le 
vertueux Fabricius , pauvre dans les honneurs , Gtc« " 
étoit de l’ambaflade. Les offres d’argent que lui 
£t le roi, ne fervirent qu’à manifeAer Ton mépris 
pour les richeflès. Cynéas lui expliquant un jour 
les principes de la feâe épicurienne qu’il pro- 
feffoit : O Dieux y s’écria le 'R.omzin , puijjent nos 
ennemis Juivte une telli doctrine , tant qùils nous 
feront lagueire ! On ajoute que Pyrrhus , l’invitant 
à fe fixer dans fa cour , où il promettoit de le 
placer au premier rang ; Je ne vous le confeillerois 
pas y répondit- il; car vos jujets y une fois qùils 
m' auraient bien connu , m' aimeraient mieux pour 
leur roi que vous,. 

Ce prince defiroit la paix avec un peuple ü Cynhi n;- 
difficile à vaincre. Il chargea Cynéas de fuivre â°Roul«.**’* 
les ambaffadeurs de Rome , & de négocier l’ac- 
commodement, L’habile miniftre admira bientôt 
les Romains, Aucun , ni hommes ni femmes , ne 
voulut accepter les prélèns qu’il envoya au nom 
de fon maître. Le fénat, après une longue déli- 
bération , excité par le vieux Appius , fit cette 
réponfe mémorable , où l’on reconnoît le carac- 
tère ferme de la république ; » Que Pyrrhus forte Les Romai.T 
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exîpf nt que j» de Tltalie ; qu’il envoie enfuite demander fi 

Pyiii us forte . . >•! fl J . 

il'itaiic. » paix : mais tant qu il réitéra dans le pays , 

» Rome lui fera la guerre. « Çynéas reçut ordre 

de partir le même jour. En rendant compte au 

prince de fon ambalTade, il dit que Rome lui avait 

paru tire un temple ; & le fénat , une affemblèe 

de rois, 

Fabriciu* Quclquc tcmps après, le médecin. de Pyrrhus 
rhus"'de^7a offrit aux Romains , dit on , de l’empoifonner 
médecin! P°“'' l’argent. ( Chofe difficile à croire ; car 
pouvoit-il efpérer à Rome une fortune meilleure 
que dans une cour?) Le conful Fabricius en 
donna généreulêment avis au roi , & mérita, félon 
Eutrope, cet éloge de fa part t 11 feroit plus facile 
de détourner le foleil de fa route , que. Fabricius du 
fentier de la probité & de la ju^lce. Je rapporte 
volontiers ces traits , comme des leçons inté- 
rellantes de vertu , de cette vertu mâle qui mé- 
prife ce que les âmes corrompues adorent. La 
critique peut foupçonner de la fiétion dans quel- 
ques-uns ; mais ils s’accordent avec le caraélère 
des plus illuftres Romains , dont la grandeur 
d’ame devoir intimider fans doute des ennemis 
accoutumés aux richeflês & au luxe. 

Las d’une guerre infruâueufe , faififlant un 
s’éloigner de l’Italie , Pyrrhus pafla 
vent. en Sicile , ou les Syracùfains l’appeloient à leur 
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fecours contre • les Carthaginois. li y réuflit 
d’abord ; il y perdit enfuite toute efpérance : 
il revint en Italie. Cürius Dentatus , un des 
confuls , qu’il attaqua près de Bénévent , rem- 
porta la vidoire & le mit en fuite. Les éléphans 
n’étonnoient plus les Romains. En leur lançant 
des efpèces de dards enflammés , en les perçant 
à grands coups de piques , ils les rendirent 
furieux ; & cette fureur , comme il étoit fou- 
vent arrivé , fe tourna contre les maîtres des 
éléphans. 

Le camp de Pyrrhus , où la place de tous les Art des an- 
corps de troupes étoit marquée dans une feule 
enceinte, apprit aux vainqueurs l’art des cam- 
pemens. Toujours attentifs à imiter ce qu’ils 
trouvoient de bon dans les pratiques étrangères , 
ils joignoient les reflburces du génie à celles de 
la difeipline & du courage. C’eft en imitant qu’on 
parvient à perfedionner les bonnes chofes , pour 
en créer enfuite de nouvelles. 

Pyrrhus abandonna l’Italie fix ans après le 11 abandon- 
commencement de la guerre. Il alla enlever la 
Macédoine à Antigone Gonatas ; il voulut aflu - 1 dominent, 
jettir le Péloponnèfe ; il fondit fur Sparte ; les 
Spartiates , fans fortifications , avoient réfolu 
d’envoyer leurs femmes ailleurs : une héroïne , 
nommée Archidamie , fe préfenta au confeil , 
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l’épée à la main, fe plaignit de^I’injure faîte à 
à fon fexe , obtint aux femmes la permilEon de 
partager les travaux & les périls. Elles contri- 
buèrent beaucoup au falut de la patrie. Pyrrhus 
fut contraint de fe retirer. Il affiégea enfuite 
'Argos , entra dans la ville , & fut tué par une 
femme qui lui jeta une tuile fur la tête. Auda- 
cieux, entreprenant, mais inconfidéré & témé- 
raire , il n’étoit qu’un illuftre aventurier qui 
auroit toujours échoué contre l’inébranlable 
confiance de Rome. Les villes de Tarente , Cro- 
tone, Locres, toute la grande Grèce , toute 
l’Italie proprement dite, fe trouvèrent bientôt 
fous la domination romaine ; du moins comme 
peuples alliés , trop foibles pour s’oppolêr aux 
defleins de la république. La févérité de la 
difcipline étoit la principale caufe de fbs 
progrès. On en vit un nouvel exemple très;« 
mémorable. 

Ex«s de la Rhégio , colonie grecque, lîtuée à l’extrémité' 
ü- méridionale de l’Italie , s’étoit mife fous la 
vrrement pu- prote<âion des Romains , & avoit reçu une gar- 
nifon de quatre mille hommes. Les foldats prirent- 
les moeurs du pays : ils le livrèrent aux délices ; 
la volupté leur fit oublier tous les devoirs. Par 
un complot déteflable, ils maffacrèrent les ha- 
bitans , & s’emparèrent de tout. La guerre de 
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îfyrrhus avoit fufpendu la punition de ce crime. 

Un conful fut enfin chargé de la vengeance 
publique. II aflîégea les rebelles dans Rhégio, 8c 
les força de fe rendre , après une furieufe réfiftance. 

La plupart fe firent tuer. On n’cn prit que trois 
cents , que le fénat condamna tous au dernier 
fupplice : ils furent exécutés, malgré Toppofition 
d’un tribun. Sans ces exemples de difcipline, les 
Romains feroient devenus des brigands. 

La rigidité de la cenfure ne contribua pas Sévcmî àc 
moins au maintien des mœurs , fur lefquelles la ** 
gloire de Rome étoit elTentiellement fondée. Les Cornélius 
cenfeurs exclurent du fénat Cornélius Rufinus , au*f"nar/ “ 
parce qu’il pofiTédoit un peu plus de quinze marcs vaif^iie d'«> 
en vaiflêlle d’argent, tl avoit été dictateur & deux 
fois conful. Quoiqu’il eût la réputation d’un 
homme avide & injufte, Fabricius lui-même 
l’avoit fait parvenir au confuIat..J’ûi/ne mieux , 
difoit ce grand homme , être pillé par un conful, 
qu'emmené prifonnier par l'ennemi. Il n’y avoit 
donc pas cette année parmi les candidats un bon 
général qui fut honnête homme ! 

Croiroit-on que l’incorruptible Curius fut Pauvreté d« 
accufé , vers le même temps , d’avoir détourné 
a fon profit des fommes fur le butin de la guerre ? 

Pour fe juftifier , il produifit un vafe de bois dont 
il fe fervoit dans les facrifices , & jura que c’étoit 
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là tout le butin qu’il eût fait entrer dans fa maifon 
'Après la défaite de Pyrrhus , le fénat lui ayant 
offert cinquante arpens des terres conquifes , il 
' répondit qu’il vivoit bien avec fept arpens , & 
qu’il ne fe réfoudroit jamais à donner un mauvais 
exemple. 

Défintétcfle- Un fi noble défintéreflèment excitoit l’émulà- 
MibaiTïdeuis tion dans la république. Des ambaffadeurs envoyés 
Egypte J pour faire alliance avec Ptolémée 
Philadelphe, qui avoit le premier envoyé une 
ambalfade , rapportèrent de riches préfens de 
ce prince. Ils les avoient reçus malgré eux , & les 
déposèrent dans le tréfor. Le fénat les remercia 
d’avoir , par leur conduite , rendu les moeurs 
Piemière romaines refpeétables aux nations étrangères. Les 
richelTes , à la vérité , étoient peu connues , 
puifque la première monnoie d’argent ne fut 
frappée à Rome qu’après la fuite de Pyrrhus ; 
mais on a vu que l’or & l’argent ne font pas les 
feuls alimens de l’avarice. 



Diuiîizwd Oy C’i 



R O M A t N E. 


51^ 


CHAPITRE II. 

IntroduSlon aux guerres Tuniques. — Répuhl'qut 
de Carthage. — Révolutions de Sicile, 

IN" O U s allons voir un plus grand théâtre s’ouvrîr l'itro-’uaîo» . 
aux armes & a la politique romaines. Avant de Puniquet. 
tracer le tableau des guerres puniques, il faut 
connoître Carthage , cette fameufe rivale de 
Rome, n puiflànte par fon commerce & fes ri- 
chefTes , mais déjà parvenue au point fatal où 
un excès d’ambition ruine les puiflances. 

Carthage , fondée par les Tyriens environ Gouveraf- 
foixante & dix ans avant la fondation de Rome , 
avoit un gouvernement mixte , digne d’éloges, 
fans doute , puifqu’elle jouit plus de cinq hècles 
de la paix intérieure & de la liberté civile. Deux Magiftrat« 

• n . > • r' rr< annuels no*. 

magiltrats annuels , qu on nommoit juffetes , y més [uffuet. 
reflembloient aux rois de Sparte eu aux confuls 
romains. Les affaires importantes fe décidoient 
dans le fénat , fî les fuffrages étoient unanimes ; 
fînon elles pafibient au peuple. Il y avoit un Sénat, 
tribunal de cent quatre fénateurs , auquel les 
généraux rendoient compte de leur conduite : 
tribunal trop févère ; car on puniffoit même de 
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mort les mauvais fuccès^ comme H le mellleaf 
Tribunal det général commandoit à la fortune. Cinq de ces 
^ juges formoient un confeil fupérieur , tel que 
celui des éphores ; ils nommoient aux places 
vacantes du grand tribunal. 

Deux dc« Ariftote obferve deux défauts confidérables 

sauts quArif- 

tote critique dans la diftribution des emplois; l’un, qu’on 
TCtncmcut. réunifibit plufieurs charges fur la même tête, 
ce qui rarement peut s’accorder avec le bien 
tommun ; l’autre , que la pauvreté excluoit des 
premières places , ce qui donne trop de confî- 
dération aux richefles , & laifle trop peu d’ému- 
^Réflexioiu latipn au mérite. Il faut avouer cependant que , 
*fi les pauvres ne font pas des Ariftides ou des 
Fabricius, les magiftratures pourroient devenir 
plus dangereufes entre leurs mains, qu’entre celles 
de perfonnes moins expofées à la tentation de 
s’enrichir. D’ailleurs , dans une république com- 
merçante j peu de citoyens bien élevés font 
fans fortune. Le malheur de Carthage , c’eft 
que les richefles y ayant introduit la corruption 
& irrité l’avarice , tout fe vendit, quoique rien ne 
fût proprement vénal ; & alors, félon la remarque 
du mênle philofophe , les magiflrats ne fe firent 
point fcrupule de fe dédommager de leurs 
avances , aux dépens des particuliers Sc de 
l’état, 

Tout 
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^ Tout occupés de leur commerce, dédaignant vîces iJt* 
les arts & les fciences qui ne conduifoient pas à 
la fortune , les Carthaginois étoient fourbes , 
vicieux , cruels. La fuperftition fur-tout rendit 
leurs mœurs atroces. Ils immoloient à Saturne des Sicrificei hu- 
vléfimes humaines , quelquefois leurs propres 
cnfans; & les mères, étouffant le cri de la nature, 
voyoient d’un œil fec ces horribles facrifices. C’eft 
en confidérant de telles horreurs , que Plutarque 
jugeoit la fuperftition plus injurieufe à la divinité 
que l’athéiTme. Du temps de Xerxès , Gélon, roi 
de Syncufe , ayant défait les Carthaginois , leur 
impofa', pour condition de paix, d’abolir les 
facrifîces humains ; mais une loi fi falutaire ne 
fut obfervée qu’autant qu’on ne put la violer fans 
rifque. On confultoit les devins dans toutes les 
affaires importantes , & la crédulité confacroit 
toutes les erreurs. 

Il paroît que la tempérance étoit une vertu Tfmpfranc* 
des Carthaginois , ou du moins qu’ils l’exigeoient & 

<le ceux dont l’intempérance eft ordinairement “oufc». 
plus funefte. Les magiftrats s’abftenoient de vin , 
tant qu’ils étoient en charge ; les foldats ne 
pouvoient en boire tant qu’ils étoient en cam- 
pagne. Quoique la nation ne fut pas guerrière , RccompenCs 
& qu’elle employât des troupes mercenaires, afin 
d’épargner le fang & d’entretenir le commerce, 

To/nc IL X 
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des citoyens , elle avoit ühe coutume propre I 
exciter l’ardeur du fervice. Les gens de guerre 
portoient autant de bagues qu’ils avoient fait de 
campagnes. Ces bagues étoient une diftinâion 
glorieufe. L’honneur eft l’aiguillon des guerriers. 

Carthage , toujours unie^à Tyr , d’où elle droit 
fon origine , s’étoit infenllblement élevée, par fes 
colonies & par fon commerce, au-delTus même de 
cette ville fameufe. La Sardaigne, une grande 
partie de la Sicile & de l’Efpagne, lui étoient 
foumifes. Maîtrellè de la mer , elle recueillolt 
par-tout, fans beaucoup de frais , le fuperflu des 
différens pays , pour le vendre fort cher ailleurs. 
Ne trouvant pas de concurrence, elle impofoit 
facilement cette efpèce de tribut aux nations. 

Hannon , un de fes navigateurs , avoit eu ordre 
de faire le tour de l’Afrique par le détroit de 
Gibraltar. Les vivres lui manquèrent dans la 
route; fans quoi il auroit exécuté, comme les 
Phéniciens fous Néchos , une des plus grandes 
entreprifes qu’aient pu imaginer les anciens. 
Mais en étendant fon empire , Carthage tendoit 
à fa ruine ; parce que l’efprit de conquête , dan- 
gereux à tous les peuples, eft prefque incompatible 
avec le régime & l’intérêt des peuples marchands. 

Elle avoit fait pluGeurs traités avec la répu- 
blique romaine ; le premier fous le confulat de 
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Bnitus, par lequel on fixoit certaines bornes à la me les r«- 
navigation des Romains , & les Carthaginois 
s’engageoient à ne faire aucun dommage dans le 
Latium. Ce traité que Polybe nous a tranfmis en 
entier, prouve que dès-lors une défiance mutuelle 
s’élevoit entre le» deux peuples. Par un fécond 
traité , con^clu l’an 40^ de Rome, 548 ans avant 
JeTus-Chrift , on étoit convenu , entre autres 
articles , » que les Romains ne pourroient négo- 
» cier en Sardaigne ni en Afrique , excepté à 
» Carthage, ou il leur étoit libre de vendre les 
» marchandifes non prohibées , comme les Car- 
» thaginois le feroient à Rome. « Conventions 
renouvelées depuis avec quelques changemens. 

Elles fuppofent du côté des Carthaginois une 
fupériorité de puifiànce, & du côté des Romains 
affez de forces pour fe faire craindre. Ils s’étoient 
ligués contre Pyrrhus pour la défenfe de Tltalie; 
mais l’intérêt devoir bientôt les divifer. L’un & 
l’autre peuple voulut fubjuguer la Sicile : l’am- 
bition alluma la guerre. Avant que d’en foire le iu»olutloM 
récit , difons un mot des révolutions de la 
Sicile. 

Denys le Tyran, devenu maître deSyraeufe, oenyï i« 
fa patrie , foixante ans après qu’elle eut fecoué le 
joug de la famille de Gélon , & onze ans après 
qu’elle eut mis en fuite les Athéniens , (^of avant 

Xij 
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notre ère ) , y avoit établi fa domination pâr Ce9 
talens , fes viéèoires , & fes cruautés. Il fut le 
vainqueur des Carthaginois j il les chafla prefque 
entièrement de la Sicile. 

Set qualités Sa Vanité ridicule de poëte, fa pallion pour 
mauvalfei.”'’ couronnes olympiques , fes rigueurs contre 
les amis de la vérité , fa tyrannie ombrageufe 
& fouvent impitoyable , fon irréligion fcanda» 
leufe , étoient jointes à une force de génie & de 
courage , qui le maintint fur le trône trente- huit 
ans , au milieu d’une foule d’ennemis domeftiques. 
On voit même dans fon hiftoire des preuves de 
bonté , de modération & de juftice. Il fembloit 
né pour être un grand roi : l’ambition le rendit 
ufurpateur ; mais ayant rhis fous le joug les Sy- 
racufains , il les auroit peut-être gouvernés avec 
lâgeflè, s’ils avoient pu fupporter patiemment 
le joug. Les circonftances augmentèrent beaucoup 
fes vices ; d’autres circonftances auroient déve- 
loppé fes vertus. 

TraîBremai- Parmi pIuHeurs traits qu’on rapporte de là 
^uabiej de f» yie, ceux-ci me paroiflènt remarquables. Il avoit 
envoyé aux carrières ( c’étoit le nom de la prifon^ 
le philofophe Philoxène qui avoit ofé ne pas 
admirer des vers dont il fe glorifioit. L’ayant 
rappelé le lendemain , il lut une nouvelle pièce , 
& lui en demanda fon fentiment. Philoxène fe 
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tournant vers les gardes : Qu’on me remène aux 
carrières^ dit-il. Le tyran entendit raillerie pour 
cette fois. Ayant befoin d’argent, il pilla un 
temple de Jupiter , & enleva un manteau d’or 
malîif dont le dieu étoit orné. Ce manteau, dit-il, 
ejl trop lourd en été Cr trop froid en hiver. Il en 
fit mettre un de laine , qui conviendroit à toutes 
les faifons. Malheureux dans fa fortune, il fe 
défioit de tout , il craignoit tout ; perfonne 
n’entroit dans fon palais fans être fouillé ; il ne 
vouloir pour barbiers que fes filles ; & craignant 
même entre leurs mains les cifeaux & le rafoir , 
il leur apprit à lui brûler le poil avec des co- 
quilles de noix. Ne peut-on pas foupçonner les 
anciens d’avoir adopté contre lui , en haine de 

la tyrannie , les traditions les moins croyables ? 

Denys le Jeune , fon fils , lui fuccéda fans 185. 
obftacle. Ce prince mou ^ voluptueux , fe livra jeun^*'* ^ 
d’abord aux féduâions de la grandeur, & parut 
ne régner que pour s’enivrer de plaîfirs* Mais 
Dion , fon onde & fon beau-frère, le plus fage 
des Sy racufains, lui ayant perfuadé d’attirer le 
fameux Platon à la cour i Tétude, la philofophie , a r« 
les mœurs, y entrèrent avec ce philofophe. Syra-.'^°''^‘ 
cufe auroit eu un bon prince , fi les courtifims 
avoient pu goûter la réforme. Ils forgèrent des p«rft- 
impoftures contre. Dion , & le firent exiler..Plâton 
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Je fuîvit (Je près. V ous alle^ bien me dénigrer avec 
vos philofophes , lui dit le prince en le congédiant. 
J^ieu nous préferve , répondit-il , de manquer 
tellement de matière à t académie , que nous foyons 
dans le cas de penfer à vous ! Bientôt les injuftices 
les plus criantes mirent le comble à la dilgrace 
de Dion. Ses biens furent vendus, & fa femme 
donnée à un autre. 

Vo'jvciieî • La Sicile , opprimée comme lui , réclama Ibn 
fecours contre le tyran. Il réfolut , malgré les 
conlêils de Platon qui défapprouvoit cette en- 
treprife, de venger fa patrie & lui- même par une 
révolution éclatante. Il délivra en effet Syraculê, 
& la gouverna quelque temps avec fagelïe ; mais 
le peuple ingrat , que bleffoit la févérité de fes 
mceurs , oublia tout- à -coup fes lèrvices : un 
perfide ami Taffalfina , & Denys remonta fur le 
trône, dix ans après en être tombé. 

Thnoiéon Comme Syratmfe étoit originairement une 
Sytacufe. colonîe de Coririthe, elle implora le fecours des 
Corinthiens. On lui envoya Timoléon avec des 
troupes. Ce fameux général avoit fait tuer 
autrefois fon propre frère , devenu le tyran de là 
patrie. Le chagrin ou le remords l’avoit enfiiite 
décidé à la retraite , & il y vivoit depuis vingt 
ans. Il fe rendit aux vœux publics. Il triompha 
en Sicile de tous les ennemis de Syracufe. Il y 
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établit de bonnes lois fur la bafe de la liberté. 

Des envieux osèrent néanmoins fe porter pour 
fes accufateurs. Sa réponfe à leurs calomnies 
fut, qu'il remerciolt les dieux de ce qu' enfin on 
joiùjfoit à Syracufe de la liberté de tout dire; 
liberté inconnue Jous les tyrans , mais qui devait 
4 tre contenue dans de jufles bornes. Après avoir 
confommé Ton grand ouvrage , il fe dépouilla 
volontairement de l’autorité, pour finir Tes jours 
en fage au milieu du peuple dont il étoit le 
libérateur , & dont il emporta au tombeau l’ad- 
miration ou les regrets. 

Denys , relégué à Corinthe , y vécut dans la 4>°. 
misère, & exerça, dit-on, le métier de maître *'*“‘**®*”>'*’ 
d’école. Les Spartiates crurent épouvanter Phi- 
lippe par fon exemple, en répondant ces deux 
mots à une lettre menaçante qu’il venoit de leur 
écrire : Denys à Corinthe. ' • 

La Sicile ne jouit pas long-temps de la liberté 
& de la paix , que Timoléon lui avoit rendues. Agaihocie, 

t ^ ^ autre rvraa 

Agathocle , contemporain a Alexandre , Syracuft. 
rendit maître de Syracufe , par le moyen des 
Carthaginois & fè brouilla enfuite avec eux. 

Affiégé dans Syracufe , il ofa porter la guerre 
en Afrique i il battit les troupes de Carthage, 

«ITuya enfiiite un revers , abandonna lâchement 
fon armée , revint en Sicile exercer une tyrannie 

Xiv 
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Sa mort, révoltante, fit quelques expéditions en Italie^ 
& mourut empoifonné. Son petit-fils Archagate 
fut l’auteur de ce crime. 

lï! Syracu- Svracufe, afilégée de nouveau par les Cartha4 

fains appel- . ° > tj t • f • i 

lent Pyrrhi!» ginois , cut recours a ryrrhus , qui lailoit la 
caiSaginoi*! guerre en Italie. Ce prince alla combattre pour 
elle : après de grands fuccès , il le rendit odieux 
par des aâes de defpotilme , & fut obligé de 
revenir fur fes pas. Il s’écria en quittant la Sicile : 
Le beau champ de bataille que nous laiJ[fons aux 
Carthaginois & aux Romains Les Syracufains , 
toujours en proie à la difcorde , toujours incapa~ 
blés de fe gouverner eux- mêmes, avoient befoin 
' d’un gouvernement monar ch ique. Hiéron, encor© 

jeune , defcendant de Gélon , joignant à ce titre 
une réputation brillante, élevé au commandement 
par les fufirages de l’armée , rétablit l’ordre dans 
l’état. On rendit hommage à fon mérite ; on lui 
déféra la royauté. Bientôt, après , commencèrent 
les guerres Puniques , auxquelles la politique 
ambitieufe de Rome donna naiflàoçe, plutôt que 
la iiécelllté & la juiHce. 


Digitize<3 by' Google 



K O M A X N K. ■ 


52p 


CHAPITRE III. 

Tremière guerre Punique , & fes fuites. 

D. s Campaniens qui avoient fervi dans l’ar- Les Romain» 
mée du tyran Agathocle , renvoyés dans leur 
pays après fa mort, s’étoîent emparés de Meffinef^e"**“^‘' 
par un attentat femblable à celui de la garnifon 
romaine de Rhégio , qu’on avoit punie (evére- 
ment , comme nous l’avons raconté. Ils prirent 
alors le nom de Mamertins. Hiéron les attaqua ; 

Carthage les fecourut. Mais craignant les entre- 
prifes des Carthaginois, autant que celles du roi 
de Syracufe, ils fe mirent fous la proteôion des 
Romains. L’honneur ne permettoit point au fénat 
de fe déclarer pour eux. Le peuple, moins délicat 
fiir les bienféances, vouloit une guerre dont il 
fe promettoit de grands avantages. On prit les 
armes. Le confui Appius Claudius paflâ le dé- .(89. 
troit avec une petite flotte , battit Hiéron & les 
Carthaginois qui s’étoient ligués enfemble, laifla 
garnifon à Mefline , & revint d’autant plus cou- 
vert de gloire , que les Romains jufqu’alors 
n’avoient point elTayé leurs armes hors du 
continent. 
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foit prudence , foit foiblefïè , fît ui* 
traité avec Rome , afin de fauver fes états. Les 
Carthaginois, étoient maîtres d’une grande partie 
des côtes & des villes maritimes ; mais avec le 
fecours des Syracufains , on pouvoit les en challèr, 
’ Agrigente , ville fameufe , fut prife après ut> 
Ils crient long fiège j Une grande armée qui étoit venue 

une marine . - t r • ^ r ^ 

formidable, au lecours , fut' entièrement défaite. Ces lucces 
donnant aux Romains de nouvelles efpérances, 
ils étendent leurs vues : ils Tentent la néceflité 
d’une marine ; ils entreprennent de la créer ; car 
ils n’avoient jamais eu de flotte digne de ce nom. 
Une galère carthaginoife , échouée fur les côtes » 
leur fert de modèle. On travaille avec tant 
d’ardeur , qu’en deux mois , félon Polybe , on 
équippe cent galères à cinq rangs de rames , & 
vingt à trois rangs. Les rameurs avoient été 
exercés fur le rivage, afKs fur des bancs comme 
s’ils euffent manœuvré à la chiourme. Cependant 
les galères & la manœuvre des Romains ne 
pouvoient égaler en naiflânt celles d’un peüple 
qui tenoit l’empire de la mer. Pour avoir la 
fupériorité , il falloit trouver le moyen de 
combattre de pied ferme fur les flots , Sc de 
rendre inutiles aux Carthaginois leur adrefle & 
leur fcience maritime. Que ne trouve pas le génie 
excité par de grands motifs ? 
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Le conful Duilius fît donc ajouter à chaque viaoîtens- 
^alère une machine, appelée <ror3euu , qui , tom-fui Ouiiius. 
bant fur un vaifleau ennemi , devoit l’accrocher 
& former une efpèce de pont pour l’abordage. 

Cette invention eut tout le fuccès poflîble. Il 
battit les Carthaginois, leur tua fept mille hommes, 
fit fept mille prifonniers ,* coula à fond treiae ga- 
lères , en prit quatre-vingt. Jamais viâoire n’avoît 
été n agréable aux Romains. Duilius jouit toute 
fa vie d’un honneur extraordinaire : quand il 
revenoit le foir de fouper en ville , il étoit précédé 
d’un flambeau & d’un joueur d’inftrument. 

En peu d’années , les traits héroïques & les Autm fuc- 

CCS. 

vidoires fe fuccèdent prefque fans interruption. 

On enlève la Corfè & la Sardaigne aux ennemis. 
Calpurnius , tribun légionnaire , fauve l’armée Trait bfrov- 
en Sicile par une aétion femblable à celle de 
Léonidas contre les Perfes. 'Ses trois cents com- 
pagnons périflènt ; il échappe feul ; couvert de 
t)leflures : une couronne de gazon fuffit pour fâ 
récompenfe. La bataille d’Ecnome, gagnée par 
les Romains, qui prirent plus de foixante galères, 
les mit en état d’attaquer l’Afrique. 

Régulus, un des confuls vidorieux, y porte Réguim va 
la guerre. A la fin de fon confulat, il reçoit 
ordre de la continuer en qualité de prnconful. Il fe ** 
plaint alors ; il demande un fuccefleur , alléguant 
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pour raWon qu’un voleur a enlevé (es inftrumenÿ 
de labourage , & que s’il ne va pas faire cultiver 
fon petit champ , il rifque de mourir de faim 
avec fa famille. Le fénat ordonne que le champ 
de Régulus fera cultivé , & fa famille entretenue 
aux frais du public. Le peuple romain , dk Sé- 
nèque, devient fon fumier. Ainfi la pauvreté 
relève encore la gloire des généraux. Mais il efl 
difficile de croire que Régulus n’eût pas quelque 
autre motif fecret pour demander fon rappeLUne 
(impie expofitlon du befoin lui auroit procuré 
fans doute le même fecours. Peut-être foupiroit-il 
après le triomphe , dont un revers de fortune 
pouvoit le fruftrer. La fuite des faits autorife cette 
conjeâure. 

S’étant avancé jufqu'aux portes de Carthage , 
après avoir battu les ennemis & les avoir forcés 


497 - 

Régulus 

vaincu par , , ,, 

Xantippe, & à lui demander la paftc , il leur offre des condi- 
pat aute. £ révoltantes , qu’on les rejette malgré la 
terreur générale. Régulus dit arrogamment : //• 
/aui /avoir vaincre youfe foumettre au vainqueur» 
Mais la honte & le défefpoir raniment le courage 
des vaincus. Des Grecs auxiliaires , à la folde 
' des Carthaginois, arrivent dans une circonftance 
(i critique. Le .Lacédémonien Xantippe les con- 
duifoit. Cet habile capitaine démontre les fautes 
qu’on a faites , les malheurs qu’elles ont dû. 
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■|îroduire , les moyens d’y remédier. On l’admire , 
on lui donne le commandement. Il forme les 
troupes, leur enfeigne l’art militaire , les accou- 
tume à la difcipline , les remplit d’ardeur & de 
confiance. Il attaque Régulus, qui, (ê croyant 
invincible, ne prenoit aucune précaution : les 
Romains font défaits, & leur général eftprifon- 
nier. Exemple très-propre , félon la réflexion de 
Polybe , à nous rendre moins confians & plus 
(âges. Apprenons par l’expérience des fautes, 
des malheurs d’autrui , à éviter & ces fautes & ' 

ces malheurs. C’eft le fruit précieux de la leâure. 

Xantippe avoit fauvé les Carthaginois : il craignit 
leur jaloufle; il fe retira fecrètement. 

Rome redouble fes efforts , équippe des galères Le* Romaîn* 
en grand nombre , & continue avec ardeur une 
guerre, dont les premiers fuccès ne pouvoient “***“'• 
être effacés. Les tempêtes & les naufrages dé- 
trulfent la flotte. On renonce à l’empire de la 
mer. On éprouve enfuite qu’il donne trop de 
Supériorité à l’ennemi ; & l’on fe hâte d’équiper 
une nouvelle flotte. Avant qu’elle fût en état , 
le proconful Métellus remporta près de Pa- 
norme ( Palerme ) une vidoire complette. 
Six-vlngts éléphans fervirent d’ornement à fon 
triomphe. Ce fut un fpedacle nouveau pour les 
Romains. 
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Fin héroïque Enfin la flotte part, & va mettre le lîège devant 
félon ^ plu- Lilybée , la plus forte place que les Carthaginois 
ïocic^f euflènt en Sicile. C’eft alors qu’ils envoyèrent des 
ambafladeurs propofer l’échange des prifonniers. 
S’il faut en croire la foule des hiftoriens , malgré 
le filence de Polybe , Régulus, qu’on avoit joint 
aux ambafladeurs , perfuada de ne point faire cet 
échange , & retourna fubir à Carthage le fupplice 
le plus affreux ; & les Romains , pour venger 
fa mort, livrèrent les principaux prifonniers à 
la fureur de fa femme & de fes enfans, qui ne 
fe montrèrent pas moins barbares que les 
^Carthaginois. 

504- Pendant neuf ans que dura le flège de Lilybée, 

lapine, ^les deux -peuples déployèrent toutes leurs ref- 
jjj^“^|fourees. Claudius Pulcher , conful orgueilleux 
ne- 


Z 


& imprudent, attaqua la flotte des Carthaginois 
au port de Drépane , & perdit celle de Rome , 
qui futdétruite par Adherbal. On raconte qu’avant 
la bataille, apprenant que les poulets facrés ne 
mangeoient point , ce qui étoit un mauvais au> 
gure , il les fit jeter dans la mer , & dit d’un 
ton moqueur : S'ils ne veulent pas manger , qu'ils 
boivent. C’en étoit aflèz pour que la fuperflition 
abattît le courage des Romains. D’autres mal* 
heurs anéantirent la marine. Seulement quelques 
armateurs équipèrent à leurs dépens des vaiflèaux. 
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Se inquiétèrent l’ennemi par leurs courlès. Enfin 
le zèle des citoyens fuppléa au vide du tréfor 
Chacun , félon fes facultés , contribua pour un n, répurnt 
nouvel armement ; la république , dont les pro- 
meffès né trompoienf point , s’engagea à rem- ^ 
bourfer un jour les avances. Deux cents galères 
â cinq rangs de rames furent bientôt prêtes. Le 
conful Lutatlus détruifit la flotte d’Hannon , 
battit enfuite Amilcar-Barcas , père du grand 
Annibal , força les Carthaginois à demander la 
paix , & leur en dida impérieufement les 
conditions. 

On ftipula que les Carthaginois évacueroient jti. 
toute la Sicile ; qu’ils payeroient aux Romains 
dans l’efpace de vingt ans deux mille deux cents 
talens d’argent , évalués à près de dix millions 
de notre monnoie ; qu’ils rendrolent fans rançon 
les prifonniers & les transfuges; enfin qu’ils ne 
feroient point la guerre à Hiéron ni à fes alliés. 

Le peuple romain ne ratifia ce traité , qu’en Les Rriraîm 

donnent l4 


* L’argent étoit fi rare au commencement du fiège 
deLilybée , qu’un boilTeau de blé ne coûtoit à Rome 
qu’un as, la dixième partie du denier.ou de la drachme. 
Onavoit, pour le même prix, un conge de vin con- 
tenant plus de trois pintes ; douze livres de viande , 
dix livres d’huile d’olive, &c. (P//n. l, ijf c. 3.) 


Digitized by Google 



1 


55<5 ItiST oiHE 

loi avec ri- exigeant de plus mille talens pour les frais de lar 
§“**“• guerre, en réduifant à dix années le terme du 
payement de l’autre fomme , & en obligeant les 
Carthaginois d’abandonner toutes les îles Htuées 
La Sicile eft entre la Sicile & l’Italie. Jl,a Sicile, excepté le 
vÎÎÎm roi^ royaume de Syracufe , fut déclarée province des 
Romains. On donna ce nom aux pays conquis 
hors de l’Italie : on y envoyoit chaque année 
un préteur & un quefteur; le premier, pout juger 
les caufes civiles , le fécond , pour percevoir 
les tributs. 

Combien Ainfi , après vingt-quatre ans de guerre non 

les i^oniAÎns • /* * i /y* /* 0 * 1 

avoient de interrompue , (ans richefles , (ans expérience dans 
ians"ia'juer- o^arine , les Romains , qui avoient perdu fept 
cents galères , firent la loi à cette opulente 
Carthage, dont les pertes étoient moins conC- 
dérables & les relTources infiniment plus étendues. 
Une fermeté inflexible dans les réfolutions , une 
paflion invincible pour la gloire & pour les 
conquêtes , l’habitude continuelle des combats 
& l’exade févérité de la difciplioe , fixèrent la 
fortune du côté de Rome. Un peuple uniquement 
guerrier devoit l’emporter fur un peuple qui ne 
faifoit la guerre que pour le commerce. 

La rigueur D’ailleufS, les Carthaginois, en crucifiant leurs 

de tiifci" » » j**t * ^ ^ ^ * 

piinc n’infpi- generaux quand ils avoient ete vaincus , mtpi- 
cou'tage.' ‘^“toient plus de terreur que d’émulation : les 

Romains 


Di-i ■ 


Cooglc 
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Romains n’infplroient que du courage , en punif- 
iant la défobéiflTance & la lâcheté , en dégradant 
quiconque avoir manqué à Ion devoir, en dédai- 
gnant de racheter les prifonniers 5 fans faire un 
crime des événemens malheureux dont perfonne 
n’eft exempt. Quatre cents jeunes chevaliers , 
commandés pour des travaux preflans & indif- 
pcn fables , avoient refufé d’obéir. Ils furent privés 
de leurs chevaux par le jugement des cenlèurs ; 
mais ce n’étoient pas des fujets perdus pour la 
république : ils pouvoient effacer leur honte ; 
ils pouvoient fe relever ; une punition falu taire ne 
fervoit qu’à ranimer le fentiment du devoir. En 
un mot, Rome avec beaucoup d’ambition , avoit 
d’excellens foldats^ elle tendoit fans relâche au 
but de fa politique , à l’agrandiffement ; & fes 
confuls étoient d’autant plus ardens à bien faire , 
qu’ils avoient moins de temps pour commander. 

C’eft par-là fur-tout qu’elle vainquit les nations. 

'A la fin de la première guerre Punique , on 
trouva le nombre des citoyens confidérablement 
diminué. 

Les troupes de Carthage, compofées d’Afri- 
cains mercenaires , loin de la fervir avec cette Révolte 
ardeur que donne l’amour de la patrie , étoient 
difpofccs à la révolte pour leurs propres intérêts. 

On voulut les renvoyer & diminuer leur paye. 

2c;,7:e //. Y 
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Ce fut le fignal d’une terrible fédition. La ville 
auroit été prife & faccagée, fi elle n’avoit pas 
eu un défenfeur tel qu’Amilcar. Les mercenaires 
s’emparèrent de la Sardaigne , & l’offrirent aux 
Les Romains Romains. Ceux-ci , après avoir rejeté leur offre , 
cette*^ île , & leur avoir refufé tout fecours , démentirent 
bientôt une apparence de générofité par une 
ufurpation réelle. Sous prétexte de fe venger de 
quelques pirateries , ils envahirent eux-mémes la 
Sardaigne , ordonnèrent aux Carthaginois d’y 
renoncer , les obligèrent à payer les frais de 
l’armement, par lequel ils venoient de s’en rendre 
maîtres. Carthage céda & reçut la loi. 

Temple de Une paix générale fit fermer le temple de 
Janus ferme, ^ toujours été ouvert depuis 

l'fuma. On le rouvrit peu de mois après ; il ne 
fut refermé que par Augufte. La guerre étoit 
l’élément des Romains. Et la plupart des auteurs 
vantent leur humanité & leur juftice ! 

Ils envoyèrent une ambaffade en Illyrie, pour 
jCourfes des demander réparation des torts, que les corfaires 
illyriens avoient faits à quelques marchands. 
Teuta , reine de ce pays , répondit qu’elle ne 
feroit point attaquer les Romains par des pirates; 

, mais que la coutume n’étoit pas d’interdire les 

courfes aux particuliers. Che^ nous , réplique 
fièrement le plus jeune des ambaffadeurs , le 
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tort fait à un citoyen ejl vengé par la république ; 
nous vous obligerons de réformer vos coutumes. 

Irritée de cette infulte, Teuta fait tuer les am- Rome fe 
bafTadcurs. Les Romains foumettent l’IIIyrie , Fyrie'e^ fou- 
& faifilTent l’occafion de fe montrer aux yeux 
de la üiicce. Athènes, Corinthe, les admettent Les Romain* 
à leurs jeux & à leurs myftères , ne prévoyant Gréa!' ** 
pas qu’un jour elles deviendroient efclaves de ce 
peuple auparavant inconnu. 

Cependant les Gaulois faifoient des prépa- Gume con- 
ratifs contre Rome, qui les avoit ofFenfés en lois d’itaiie, 
diftribuant les terres des Sénonois, On con- 


fulta les pontifes fur les moyens de fe garantir 
de l’oragé, & en conféquence de leur.réponfe , 
on enterra deux Gaulois tout jvivans. La fu- 
perftition fembloit ordonner par-tout le meurtre, 
en l’honneur de là divinité qui le défend & le 
punit. Cette barbarie’ rendit les Gaulois plus 
furieux. Ils battirent en Etrurie une armée 


confidérable ; mais combattant à demi -nus, 
ils furent défaits dans plufieurs batailles. Les 
Romains , en palTent le Pô pour la première 
fois. Ils prennent Milan, capitale de l’Infubrie ; 
ils fe rendent maîtres de la Ligurie , & font 
de ces deux pays une province fous le nom La Gaule 
de Gaule cifalpine. Une colonie s’établit 
Crémone , une autre à Plaifance. L’Iftrie , 

Yij 
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rillyrie , furent enfuitc fubjuguées. Je ne 

fais qu’indiquer ces éve'nemens ; la fecônde 

guerre punique nous en offre de plus me— . 

jnorables. 
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CHAPITRE IV. 

Seconde guerre Punique , jufqu'à la bataille 
de Cannes^ 

t- ES Carthaginois s’étoient bientôt dédommagée ProgrJ» det 
de leurs pertes , par de nouvelles conquêtes en ^n^ErpIgne*. 
Efpagne. Amilcar y avoit porté la guerre , après 
avoir fait jurer à fon fils Annibal une haine 
irréconciliable pour les Romains. Dans refpace- 
de neuf ans, il avoit beaucoup étendu la do- 
mination de Carthage en ce pays , d’où elle 
tiroit d’immenfes tréfors. Afdrubal fon gendre 
lui fuccéda au commandement , fuivit lès traces , 
fonda Carthagène , & augmenta une puiflànce , 
dont les progrès ne pouvoient manquer d’inquiéter 
Rome. Se voyant menacée par les Gaulois , Rome 
employa les négociations avec là rivale. L’une 
& l’autre craignoit le renouvellement de la 
guerre. On convint que les Carthaginois ne- 
pafleroient pas l’Èbre, & que Sagonte, au-delà 
de ce fleuve, ville confidérable alliée des Ro- 
mains , demeureroit libre & indépendante. 

Il étoit impolfible que la paix fubfiftât long-. Annibaf, 

, . ^ camnundanc 

temps entre deux nattons, li ambttieules , avec ea Eipigae. 

Yiij 
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des intérêts fi contraires. Afdrubal naturellement 
pacifique obferva le traité; mais il avoit demandé 
& obtenu qu’on lui envoyât le jeune Annibal. 
A fa mort il lui lailTa le commandement. Annibal , 
ne refpirant que la guerre , implacable ennemi 
de Rome , fe livra bientôt aux vaftes projets 
Son cataaè- de fon génie & de fa paflion. Agé d’environ 
vingt-fix ans , il joignoit déjà la prudence à 
rhéroïfme. Les foldats l’adoroient, parce qu’il 
étoit en même temps leur modèle & leur bien- 
faiteur. Sobre, vigilant, infatigable , endurci à 
tous les travaux , ne donnant au fommeil que le 
temps qu’il pouvoit refpirer après les affaires , 
dormant quelquefois fur la dure au milieu des 
ièntinelles , il récompenfoit libéralement dans 
les autres les aétlons & les vertus militaires, dont 
il fembloit faire lui-même fes délices; & , pour le 
malheur des Romains , il poffédoit les talehs 
d’un politique artificieux, au même degré que ceux 
d’un général accompli. 

5Î4. Quoique la faction barcine, dont fon père avoit 
I! aflxge & jg chef, dominât à Carthage & fût déclarée 
te, aüicc de pour la guerre ; comme l’autre parti pouvoit 
l’emporter un jour , Annibal ne voulut rien 
entreprendre fans l’aveu de la république. En fe 
plaignant des Sagontins par fes émifiaires , en 
rendant les Romains fufpeéts & odieux , il fe fit 
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donner un plein pouvoir d’agir à l’égard de 
Sagonte , comme il le jugeroit convenable pour 
les intérêts de Carthage. Sagonte afliégée implore 
le fecours des Romains. Ceux-ci envoient à 
Carthage des ambaflàdeurs , dont les remon- 
trances ne produifent aucun effet. Après fept 
mois de fiège , les Sagontins , privés de fecours , 
réduits aux dernières extrémités , brûlent ce 
qu’ils ont de plus précieux , mettent le feu aux 
maifons , y périflent la plupart avec leurs femmes 
& leurs enfans. Tout le refte eft paffé au fil de 

I l ^ * 

epee. 

, Rome fe reprocha vivement de n’avoir pas 
fecouru des alliés fi fidèles & fi utiles. Elle fe 
prépara auflî-tôt à la guerre, & envoya une 
nouvelle ambaffade demander raifon d’une en- 
treprife , contraire aux traités & au droit des 
gens. Loin de livrer Annibal, comme l’exigeoient 
les Romains, on prétendit juftifier par leur propre 
exemple le fiège de Sagonte. Fabius , chef de 
l’ambaffade , làns entrer dans ces difcufiîons 
fuperflues , faifant un pli à fa robe ; Je porte ici 
la paix ou la guerre ^ dit-il fièrement; choiJtJ[er(. 
Le chef du fénat , d’un ton aufli fier, lui déclara 
qu’il pouvoir choifir lui-même. Prene^ donc la 
guerre , répliqua Fabius. La faélion Barcine la 
défiroit; on l’accepta volontiers. 

Y iv 


Lss Romains 
déclarent la 
guerre à Car- 
thage. 
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Eximen des C’eft Une grande queftion de politique, de 

motifs de la - . _ . . . „ t i • 

fécondé guer- lavoir 11 ccttc guerre etoit julte ou non. i^c dernier 
re Punique. poitoit expreflement que les Carthaginois 

n’attaqueroient point Sagonte ; ils avoient violé 
leur convention fur ce point. Mais l’invalion de 
la Sardaigne & de la Corfe par les Romains , le 
nouveau tribut qu’ils avoient impole à Carthage 
après la conclufion de la paix , n’étoient pas des 
entreprifes moins odieufes. Comme le traité con- 
clu avec Afdrubal n’avoiteu d’autre acquiefccment 
de la république carthaginoife qu’un filence de 
plufieurs années , on ne manquoit pas de prétextes 
pour en éluder l’obfervatioij. De part & d’autre , 
nous trouvons de l’injMice , de la violence , de 
l’aigreur, & une jaloufie ambitieuiê , qui n’attend 
que des conjontèures favorables. La voix de l’é- 
quité, les règles de la bonne foi , ont peu de 
force quand les paflîons gouvernent. Auflî la 
guerre en apparence la plus jufte eft-elle prefque 
toujours condamnable dans fon principe. Rome 
femble avoir droit de venger Sagonte ; mais 
Rome vouloit fur-tout abaiffer & dépouiller 
Carthage. 

Trop peu Plaignons le genre humain, tant que la morale 
poiiuque. ne dirigera point la politique univerfelle. Alors 
les traités même feront un lien fragile. Alors les 
états, toujours en garde dç en défiance les uns 
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' a l’é^rd des autres , feront ennemis fous les de- 
hors de Tamitié ; & comme la première des lois 
naturelles oblige de veiller à fa propre confer- 
vation , il arrivera quelquefois que les horreurs 
de la guerre puilTent être juftifiées , par la né- 
cellîté feule de prévenir une attaque certaine, 
dont il n’y auroit pas d’autre moyen de fe 
défendre. 

Des amba/ïadeurs romains, qui parcoururent Romffiir-. 
l£rpagne& la Gaule pour attirer les peuples ics EiVa«nois 
dans leur alliance , y trouvèrent de fortes préven* j b lUout.t, 
tions contre la république. On leur dit en 
Efpagne , que la ruine de Sagonte n’infplroit 
pas le défir d’avoir de femblables alliés. On 
trouva fort ridicule dans la Gaule , qu’après 
avoir tant maltraité les Gaulois , ils vinlTent 
propofer une guerre pour la défenfê de Rome. 

La république fe trouva donc réduite à fes propres 
forces. Elles étoient confidérables , pulfque l’on 
comptoit huit cents mille hommes , tant alliés 
que citoyens en état de porter les armes. Outre 
hx légions , qui faifoient en tout vingt-quatre 
mille fantaflîns & dix -huit cents chevaux , il 
y eut un corps de quarante-huit mille hommes 
des autres peuples d’Italie , & une flotte de 
deux cents quarante voiles. Les deux confufs 
.tirèrent au fort leurs départemens : Sempronius 
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eut l’Afrique, & PublIusScipion devoît combattre 

en Efpagne. 

Cependant Annibal, ayant en main le comman- 
pour la guet- dement des armées , & le pouvoir de faire ce 
qu’il jugeroit à propos , fans être reflerré comme 
les confuls par les limites du temps , fe préparoit 
à porter la guerre en Italie. Jamais entreprile 
audacieufe , pour ne pas dire téméraire , ne fut 
concertée ni avec plus de courage , ni avec plus 
de prudence. Il prit les meilleures mefures pour 
la sûreté de l’état; il s’informa exadement des 
obftacles qu’il rencontreroit en chemin , de la 
difpofition des peuples , de la jalouGe ou de 
la haine qu’ils avoient pour Rome ; il étoit sûr 
de fes foldats, il ne l’étoit pas moins de trouver 
dans les Gaulois d’Italie de puiflans fecours. Nul 
danger ne l’cfTrayoit, parce qu’il avoit tout prévu ; 
& quoiqu’il dût en trouver par-tout de terribles, 
pouvant les vaincre, il partit avec la confiance, 
d’un vrai héros. 

Le paflage de l’Ébre & des Pyrénées , par où 
n paire les il débuta glorieufement , n’cft rien en compa- 
gré les plus raifon de celui du Rhône & des Alpes. A la nou- 
^ velle de fa marche , Scipion s’étoit rendu en 
diligence près de Marfeille, pour le combattre 
dans la Gaule. Mais trompé par la promptitude 
d’ Annibal , il ne put le joindre , ni l’empêcher de^ 
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pafler le Rhône , ( un peu au-delTus d’Avignon. } 
La rapidité de ce fleuve, les Gaulois qui en dé- 
fendoient l’autre rive , rien n’arrête Annibal. Il 
-fait pafler de nuit un détachement , fans que les 
Gaulois l’appcrçoivent. Le lendemain quand ils 
voient l’armée ennemie s’avancer fur des radeaux 
& des barques , quand ils fe croient au moment 
de la détruire , ce détachement les prend en 
queue , les effraye & les diflipe fans peine. Rien 
n’étoit plus difficile que de tranfporter fur l’eau 
les éléphans. On en vient à bout avec des radeaux 
conflruits exprès : il n’en périt aucun. Arrivé 
au pied des Alpes dans le mois d’oftobre , An- 
nibal les trouve couvertes de glace & de neige , 
gardées par des montagnards féroces qui peuvent 
accabler fes troupes à coups de pierres. II les 
franchit en quinze jours , malgré tant d’obftacles. 
Il découvre enfin le beau pays qu’il propofoit 
à fes foldats comme la récompenfe de leurs tra- 
vaux. Depuis cinq mois & demi, il étoit parti 
à la tête de cinquante mille hommes d’infanterie 
^ de vingt mille chevaux , dont il ne lui reftoit 


que vingt mille fantaflîns & deux mille cavaliers. 

Cette marche d’environ quatre cents lieues, à la marciie 
travers des périls fans nombre , doit être célébrée «.(t „ne 
parmi les exploits des plus fameux conquérans. 


La relation que Polybe nous en a Liflee eft 
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admirable , quoiqu’on n’y trouve point fe mei** 
veilleux ni la pompe de Tite-Live. Le vinaigre 
avec lequel celui-ci fait diflbudre les rochers 
des Alpes , relTemble trop aux chimères d’Hé-* 
rodote. Où auroit-on pris tant de vinaigre ? 
pioîc'dU'u Dès qu’Annibal eut donné quelque repos à fes 
n^bai en Ira- troupcs , U voulut fe fignaler par des expéditions, 
qui portaffent au loin la terreur de fon nom & 
de fes armes. La prife de Turin en fut le prélude. 
Scipion étoit venu promptement au fecours de 
Wèalie. Ce conful rencontre les Carthaginois 
au-delà du Téfin : il combat &reçoit une blelTure j 
fa cavalerie, le croyant mort, prend la fuite; il 
rcpafle le Pô , fuivi de près d’Annibal. Les Gau- 
lois fe joignent à l’ennemi ^ comme on devoir s’y: 
attendre. 

Bataille de Sempronius , rappelé de Sicile, vain & pré- 
pnce fui Scm fomptueux , fe flattant de vaincre fans fon col- 
pronius. lègue, qui étoit encore malade de fa blefliire, 
s’obftine à livrer bataille , malgré les remontrances 
de Scipion ; & comme il ne cherchoit pas le temps 
des affaires , mais le fien , ( excellente réflexion 
de Polybe ) il prend de fi mauvaifes mefures , 
que les deux armées confulaires font défaites 
au bord de la Trébie. Dès le commencement de 
l’action , attiré par une rufe d’Annibal , il avoît 
paffé cette rivière , dans un temps de neige , au 
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jnoîs de décembre, fans penfer à la fupériorité 
de la cavalerie numide, quî fuyoit à delTein, lâns 
fe douter d’une embufcade où il alloit fe jeter 
en aveugle. Ses foldats , faifis de froid , fouffrant 
'de la faim, pouvoientàpeine foutenir leurs armes, 
tandis que les Carthaginois étoient munis contre 
les rigueurs de la faifon & de la fatigue. On pou- 
voir prédire l’événement , à la vue d’une telle 
faute. 

Le vainqueur tente enfuite le palTage de l’A- 
pennin, que les circonftances lui rendent prefque 
aulîi dangereux que celui des Alpes. Un orage 
affreux y accable fon armée deux jours entiers , 
fans qu’on puiHè drefler les tentes. Sept éléphans 
y périlïènt , avec beaucoup d’hommes & de 
chevaux. Au fortir_ des montagnes , Annibal 
attaque encore le conful Sempronius. Après un 
rude combat, lâns viéloire décidée, il fe hâte 
de pénétrer dans l’Etrurie par le chemin le plus 
court. Des marais fe préfentent devant lui : 
nouveau danger infurmontable à tout autre. 
Pendant quatre jours & quatre nuits , fes troupes 
ont le pied dans l’eau. Monté fur le feul éléphant 
qui lui refte , il fe tire à peine de la fange , & 
perd un œil par une fluxion que lui caufent le 
mauvais air & la fatigue. Combien ces prodi- 
ges de courage (broient plus dignes d’admira-. 


Marche péril- 
leufe d’Amii- 
bal jufn'.rci* 
Euurie. 
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tion , s’ils avoient pour but le bonheur 

l’humanité ! 

Un nouveau conful , indigne de commander, 
les Ro'iiains |e téméraire Flaminius , va mettre le comble à 

ac'lics i 1 ra- ^ i» a *i « tx i ■ • t r • 

fimciic- la gloire d Annibal. D’abord , il alarme la fu- 
perftition romaine en afFeâant de méprifer les 
aufpices j enfuite, impatient de combattre, il 
s’engage dans un défilé près du lac de Tra- 
limène. Les ennemis rinveftiflent , le tuent , 
taillent fon armée en pièces. Six mille Romains 
feulement échappent à la boucherie ; on les 
force le lendemain à fe rendre. Quatre mille 
hommes qui venoient fe joindre à Flaminius , 
font encore défaits. Annibal fembloit dominer 
la fortune. 

Sage poü i. Toujours politique , au qiilieu même de tant 
de fuccès, il traita fort humainement les alliés 
de Rome, & renvoya leurs prifonniers fans ran- 
çon , afin de les attirer à fon parti. Il fe donnoit 
pour libérateur de ces peuples, dépouillés par 
l’ambition & l’injuftice des Romains. Mais il ne 
trouva de fecours que dans les Gaulois, 
nom- Toutétoit pcrdu, fi le fénat, contre les règles» 
me dictjieur. n’eût lui - même nommé un didtateur capable de 
rétablir les affaires. Ce fut le prudent Fabius. Le 
peuple nomma, de fon côté , Minucius général 
de la cavalerie ; mauvais choix qui rehaufla le 
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mérite du dictateur. Fabius commença par des 
aftes de religion , d’autant plus nécelTaires que 
des terreurs, fuperftitieufes frappoient les efprits. 

Il fit acquitter un ancien vœu négligé , auquel on 
fuppofâ qu’étoit attaché le fuccès des armes. S’é- Sa pradence 
tant mis à la tête des troupes , il réfolut fagement Annibaj! 
de laiflèr l’ennemi fe confumer faute de vivres. 

Il campe fur des hauteurs , évite le combat, 
harcelle Annibal , qui s’étoit avancé jufques dans 
la Fouille, & le déconcerte parce nouveau genre 
de guerre. Peu s’en fallut même qu’il ne remportât 
fur lui un avantage décifif. Le Carthaginois étoit 
dans la Campanie. Ne pouvant plus y fubfifter, il 
fe mit en marche pour en fortir. Il devoir nécef- 
lâirement paflèr par un défilé que les Romains 
occupolent. Un flratagême finguller fut fon unique 
rellource. Deux mille bœufs, les cornes garnies 
de farment, furent chalTés le foir vers les hauteurs. 

On mit le feu au farment dans les ténèbres de la 
nuit. Effarouchés par les flammes & par la dou- 
leur, ils fe difpersèrent avec des mugiffemens 
affreux. L inquiétude fallît les Romains ; ils 
ne favent que penfer de ce phénomène ; ceux 
qui gardolent le défilé retournent joindre Fa- 
bius ; il craint une furprife & refle à fon pofte ; 

I ennemi trouve le pallage ouvert & a le temps 
d’échapper. 
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I!^^a■•eIe Minucius , auffi fougueux que Fabius êtoîC 
laiiicriej. prudent, décria en vain fa conduite, à la vue des 
ravages que fit le Carthaginois fur les terres des 
alliés. En vain le reproche cruel & prelque una- 
nime de lâcheté flétriffbit le dlâateur : il eut la 
confiance de braver le mépris , le ridicule , de 
facrifier fa gloire même à la patrie, & de compter 
pour rien l’opinion au prix du devoir. Je ferais 
véritablement lâche ^ difoit-il , fi la crainte des 
railleries me fai fait commettre des fautes^ 

Les înjufH- Enfin on accufe Fabius de s’entendre avec 

ces Kont cda- . .•« • r 

ut û vcrcu. Annibal, parce que celui-ci epargnoit fes terres, 
dans la vue de le rendre fufpeâ. Fabius ordonne 
â fon fils de les vendre , & emploie la fomme à 
racheter les prifonniers. Cependant on l’oblige 
de retourner à Rome ; un tribun du peuple in- 
veélive contre lui : il fe contente de répondre: 
Fabius ne peia être foupçonné par fes concitoyens^ 
On poulie l’injufiice jufqu’à partager l’autorité 
du commandement entre lui & fon général de 
cavalerie. Il donne la moitié des troupes à ce 
Il ^faa/e le téméraire. Bientôt il le voit enveloppé de toutes 
nuciust*" parts , & fur le point d’être entièrement défait. 

Fabius alors fond fur l’ennemi , & le dilîipe. 
Il falloit n’être pas Romain , pour réfifier à 
tant de vertu. Minucius rougit de les excès 
il dépofa fon autorité entre les mains du 

diélateur. 
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idiâateur. Cette campagne eft une «des plus 
belles leçons que Thiftoire puilTe donner, foît 
aux généraux, foit aux citoyens. . 
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Bataille de Cannes & fuite de la guerre , 
jujqu'au commandement de Scipion [‘Afticain 
en Ef pagne, 

Virn>m,in»«-L’EXFÉRiENCE Evoît appris Combien le 
nu confiii. général inâuoit dans, le fuçcès de la 

^ guerre. Mais le peuple ne profite guère de l'ex- 

périence : le préjugé Tentraine , la cabale lui 
ferme les yeux. Térentius Varron , fils de 
boucher, qui avoir exercé lui-même ce métier, 
qui s’étoit élevé en flattant les goûts populaires ; 
Varron , fans autre mérite qu’une préfomptueulê 
arrogance , fut nommé conful en dépit de la 
ftaiiiiiu, fon noblefiè. Emilius, Ton collègue, avec les vertus 
colKjue. citoyen & les talens d’un bon général , 

trouva en lui un adverfaire plus à craindre que 
les Carthaginois. Huit légions , chacune de cinq 
mille hommes de pied & de trois cents chevaux, 
jointes aux troupes des alliés , formoient fous 
les deux confuls une armée très-formidable. Avec 
Emilius feul , elle eût été invincible ; mais la 
témérité de Varron la fit périr à la fâmeufe bataille 
de Cannes dans l’Apulie. 
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ÎOeux généraux , ayant une égale autorité & 534. 

yes principes tout contraires , commandant alter- cj®*' 

nativement d’un iour à l’autre , font deux têtes qui f" i» 
. 1 . . A r r, fautea«Vac- 

veulent conduire le meme cotps en lens oppoles. tos. 

Leur mélintelligence annonce un malheur certain. 

Varron profita de Ton jour de commandement 
pour fe jeter dans le précipice. On ne voit rien 
de plus imprudent que Tes dirpofîtions , ni de 
mieux entendu que celles d’Annibal. Les Ro- 
mains, quoique fupérieurs du double en infanterie, 
furent enveloppés & taillés en pièces. Après trois 
heures de combat, le carnage fut fi affreux , que 
le général carthaginois crioit d’épargner les 
vaincus. Emilius perdit la vie, avec environ 
foixante & dix mille hommes , dont près de trois 
mille étoient chevaliers. Varron s’enfuit à Vé- 
noufe , fuivi d’un petit nombre de chevaux, 

C’efl au milieu de la confternation inexprimable Conduite 
caufée par ce défaftre , que la magnanimité 
romaine fe montre dans toute fa force. Les confeils '*‘f»**«* 
de Fabius font enfin écoutés. On défend aux 
femmes de fortir de leurs maifons , parce que 
leurs cris augmentoient le trouble & la terreur ; 
on ferme les portes aux citoyens timides, qui 
penfoient à fe retirer; on reçoit en fecret les 
courriers , de peur qu’ils ne répandent l’alarme ; 

& chaque fénateur parcourt la ville pour calmer 
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ragîtatîon dei efprits. Varron avolt rafl*embl^ 
dix mille hommes des débris de l’armée. II revient 
à Rome ; le fénat marche en corps à fa rencontre , 
& le remercie folennellement n'avoir pas 
dëfejpéré de la république. Ce trait feul vaut un 
triomphe. Que ne doit-on pas attendre des féna- 
leurs , devenus prelque autant de Fabius ? 

Effom des En même temps ils portent leur argent au 
pour ** foute- tréfor. Les chevaliers , toutes les tribus , fuivent 
jùetie”" ^ exemple. On enrôle la jeunelle depuis l’âge 
de dix-fept ans; on arme huit mille efclaves^; on 
refufe de payer la rançon. des prifonniers , foit pour 
ménager les finances, foit pour animer les troupes 
au devoir , foit pour rabattre les efpérances de 
l’ennemi. On lève dans la ville quatre légions , & 
les alliés fourniflènt les troupes qu’on leur de> 
mande. Ceux qui reprochent à Annibal de n’avoir 
pas fu prpfiter de la viâoire en alHégeant Rome , 
ne réfléchillênt guère fur les obllacles qu’il auroit 
trouvés dans le caraôère feul des Romains. Ma- 
hurbai , un de fes généraux , lui dit à ce fujet î 


* Avant que de les enrôler, on leur demanda s’ilt 

vouloient prendre les armes. Ils répondirent, voZo, (je 
le veux). De -là le nom de Volones qu’on leur donna. 
Cette queftion ne fe faifoit pas aux citoyens, parce qu’ils 
étoient obligés de fervir. 
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T^ousfave:^ vaincre ,mais vous ne faves^ pas profiter 
de la viâoire, 

, Hannon , adverfaire inflexible de la faâron Hmnon^oi»- 
Barcine, raifoimoit peut-être mieux à Carthage , thage qji’ii 
en fe déclarant pour la paix. Annibal ayant envoyé * ** 

fon frère Magon , annoncer la viôoire de Cannes 
& demander du fecours, Hannon perfifta dans 
fon fentiment: il foutint que, puifqueles Romains 
ne donnoient aucun ligne de défefpoir, nefaifoient 
aucune avance pour la paix, n’en témoignoient 
pas le moindre- délir , ils n’étoient pas réduits , 
comme on le difoit, aux dernières extrémités } 
que la circonftance pouvoir procurer une paix 
avantageufc ; mais qu’une feule défaite pouvoit 
déconcerter tous les projets d’Aonibal. Il conclut 
enfin à n’envoyer aucun fecours en Italie. » Anni- 
ï» bal n’en a pas befoin , dit ce fénateur , s’il a 
»» remporté des vidoires- décifives ; & il n’en 
SJ mérite point , s’il nous trompe par de feux 
SJ rapports. « On fe moqua de cet avis ; le fuccè* \ 
de h guerre parut infeillible , même fans donner 
au général les moyens de la terminer heureulê- 
ment. Telle eft l’ivreflê de la fortune. Comme 
le détail des expéditions nous mènei;oit trop loin» 
je me bornerai au pur nécelTaire. 

Capoue ayant trahi Rome & reçu Annibal dans 
ks murs, les délices de cette ville devinrent pour xompenc 4 

Z *». Opgue* 

“1 
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lui un funefte écueil. Il y paflâ Thlver âu (ënf 
des plailîrs. L’exempiçdu chefell contagieux. Ses 
foldats s’anaollirent ; au lieu du repos militaire • 
dont ils avoient fans doute befoin , ils goûtèrent 
un lâche repos qui leur énerva le corps & Tame« 
On les vit , félon Tite-Live , emmener de Capoue 
des femmes débauchées , eux qu’on avoit vus 
endurcis à tous les travaux de la guerre. De-là 
vinrent les fréquentes déferlions. Ils ne refpiroient 
plus que pour les douceurs de la Campanie. De-~ 
venus riches après tant de viâoires , dit Montef- 
quieu, n' auraient -ils pas trouvé par ^ tout une 
Capoue ? non , fi la difcipline avoit été maintenue 
avec vigueur. Au refte , Polybe nous manque fur 
cet objet, & Tite-Live eft quelquefois exagérateur. 
Jamais les foldats d’Annibal ne fe mutinèrent. 
Comment , avec des troupes dégénérées , auroit-il 
pu fe foutenir encore long-temps en Italie , fans 
recevoir de Carthage aucun fecours ? 

Avtnngu Quelque redoutable que fût toujours Annibal , 
les Romains reprirent bientôt le deflus. Sem- 
pronius Gracchus, avec une troupe d’efclaves , 
défit un corps d’armée carthaginoife. Il avoit 
promis la libçrté à ceux qui apporteroient la tête 
d’un ennemi. S’étant apperçu dans l’acHon qu’ils 
perdoient le temps à couper des têtes , il fit 
publier que l’on n’affranchiroit perfonne , fi la 
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bataille n’étolt paa gagnée. Alors ces vaillans Leuncfcia. 
•fclaves redoublèrent leurs efforts , & achetèrent 
par la viâoire une liberté glorieufe. Que falloit-tl 
de plus pour apprendre combien Tefclavage 
offenfe l’humanité? Philippe, roi de Macédoine, Philippe, roi 

M t • * I r ti* Macédoi* 

qu Annibal avoit engage dans ion alliance , tut ne ^ aiué 
battu en Epire par le préteur Valérius Lévinus , ‘‘^**^* 1 * 
& retourna précipitamment dans fon royaume. 

Annibal lui-même ne put trair tête au conful 
Marcellus , qui s’immortalifa bientôt par le fîège 
de Syracufe , l’un des^ grands événemens de cette 
guerre. 

Hiéron, fidèle allié des Romains, étoit mort 539. ' 
dans un âge fort avancé , prince refpeâable , ami g 
de fon peuple, ne penfant qu’à le rendre heu- fe. quis’ecoit 
reux : il avoit meme dans cette vue compofe un ae»>(. 
livre fur l’agriculture. Hiéronyme, fon petit-fils 
& fon fucceflèur , fiiivit d’autres maximes , Sc 
s’attacha aux Carthaginois. Ce jeune tyran ayant 
révolté Tes fujets dont Hiéron ép>it le père, fut 
lué par des confpirateurs. Les Syracufains ne 
laifsèrent pas de prendre parti contre Rome. 

Marcellus , arrivé depuis peu en Sicile , forma 
Je dellèin de les fubjuguer. 

Syracufe avoit autrefois vaincu les Athéniens. Archimi* 
L’illuftre Archimède, parent des derniers rois, pendawtrSf 
le plus grand géomètre de fon fiècle , en rendoit 

Z iv 
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la conquété plus difficile , qu’elle ne Pétoît dd ' 
temps d’Alcibiade. L’effet prodigieux de fes ma- 
chines, qui accabloient les Romains , & qui 
fubmergeoient leur galères , obligea Marcellus 
de changer le liège en blocus , après des efforts 

Elle eft prife extraordinaires , mais inutiles. Déjà même il pen- 

lAf C^CdlldCe f‘ • ^ f * J t*/' * 4 

loit a le retirer , quand on lui ht voir que les 
échelles pouvoient atteindre à la hauteur d’une 
muraille. Il tenta de nuit l’efcalade , & s’empara 
enfin de la ville. Il honora la mémoire d’Archi- 


mède, qu’un foldat avoit tué fans le connoître* 
Le génie d’un feul homme foutenoit fa patrie 
depuis trois ans. Syracuïê , dont le caraâère ref- 
fèmbloit à celui d’Athènes, devint avec le relie de 
la Sicile une province de Rome. 

En Italie, en Efpagne, les Romains fe lignaient 
Les Romains également. Ils alîiègent & prelïent Capoue. An- 
Capourr'fc nibal , défefpérant de la fecourir , entreprend le 
tenw!* Rome pour faire diverlion. Il .échoue 

dans ce hardi projet. Capoue eft réduite à l’ex- 
trémité. Les principaux auteurs de la révolte le 
donnent la mort ; les citoyens fe foumettent. On 
les difperlê de côté & d’autre ; & on établit à 
leur place une colonie, où chaque année un préfet 
. devoir aller rendre la juftice. Peu après. Fabius 

enleva Tarente aux Carthaginois qui s’en étoient 
emparés. Il y trouva beaucoup de ftatues & de 
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tableaux , pour lefquels il ne témoigna que du 
mépris. Laijfons aux Tarentins leurs dieux irrités , 
dit-il quand on lui demanda quel ufage il vouloit 
en faire. ( Les dieux de Tarente étoient repré- 
fentés en guerriers , félon la coutume de Sparte. ) 

Marcellus , homme de goût , avoit , au contraire , 
orné les temples de Rome des chefs-d’œuvre de 
Syracufe. Ce grand capitaine, vainqueur d’Anni- MottdeM»r- 
bal , donna malheureufement dans une embufcade, 
où il fut tué. Le héros carthaginois lui rendit les 
derniers devoirs. On appeloit Marcellus 
Rome , furnom digne de fes fçrvices. 



Digitized by GoogI 



Histoik* 



CHAPITRE VI. 


F7n de la fécondé guerre Punique. 

guerre n’étoit pas moins vive en Eipagne. 

Efpagi». Publias Scipion & fon frère Cnéus y avoient eu 
les plus grands fuccès;iis avoient repris Sagonte. 
Mais s’étant féparés , ils furent accablés l’un & 
l’autre par des forces fupérieures , & perdirent la 
vie en ^41. Marcius, jeune chevalier» eut la 
gloire de les venger. Il força le camp ennemi 
par une attaque nofturnej il remporta d’autres 
avantages. Cependant la perte des deux généraux 
paroIfToit irréparable, lorfque Publias Scipion» 
iils de l’aîné , s’offrit à continuer la guerre, n’ayant 
encore que vingt quatre ans. Sa réputation étoit 
faite depuis la bataille du TéCn > on l’y avoit vu 
fauver la vie à fon père dangereufement bleili?. 
Il s’étoit trouvé à Cannes au milieu du carnage 
des légions ; & pour un génie fupérieur , cette 
feule journée valoir un nombre de campagnes. 
Après la bataille , il s’étoit retiré glorieulèment 
à Canoufe avec une troupe de braves guerriers » 
qui le choifirent pour chef, & qu’il empêcha 
: ‘ d’abandonner l’Italie, ou ils ne voyoient plus de 
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ïeflburces. En un mot, il réuniflbit toutes les qua- 
lités qui font les grands hommes. On le nomma 
proconful. 

Ses fuccès tiennent du prodige. Il les dut en 


liège de Carthagènej s’il n’avoit pas annoncé 
comme un prodige le reflux de la mer , qui 
devoir rendre le port guéable, les Romains au- 
roient tremblé à la feule propofition de l’entre- 
prife. Carthagènc fut emportée d’aflàut en un 
jour. On y trouva dix-huit galères, cent trente 
vaillèaux marchands chargés de provifions, les 
magafîns & les arfenaux remplis, & des richeflès 
immenfes. C’étoit un coup mortel porté à la 
puillànce de Carthage. 

Le 
Une j 

• yeux. Il l’interroge , il apprend qu’elle eft fiancée i 
à un prince du pays j il la rend à fon époux avec 
les fommes qu’on olFroit pour fa rançon. Celui-ci 
le vante comme un dieu & lui attire des alliés. 
En peu de temps les Carthaginois perdent l’Ef- 
pagne , les Romains y dominent. L’aâivité , la 
valeur, la prudence & la réputation du jeune 
général, fécondé par fon ami Lélius , le rendoient 


proconful augmenta Ùl gloire par là vertu, n roumet 
eune captive lui eft amenée , & charme fes comrt^ 


partie à l’art de tourner au bien public la fu- Le jeune Sd- 

^ • • • • pion y ell 

perdition vulgaire. S’il n’avoit pas feint que tnvoyt . sc 
Neptune lui étoit apparu , pour lui confeiller le üi'gène. 
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par-tout également terrible & relpcôable. Màff- 
nilTa, roi numide, réfolut dès- lors de renoncer 
à l’alliance de Carthage pour s’unir à lui, âc 
devint un ami zélé de Rome. 

548. Toute l’Efpagiie étant foumifc , le fénat y 
pe^eVo”^ envoie des fuccclTeurs àScipion. Ce grand homme 
iüt cooCii. dépofe l’autorité entre leurs mains fans murmure* 
Il revient. Les centuries , d’une voix unanime , 
lui décernent le confulat avant l’âge requis. Un 
mérite fi fupérieur étoit excepté par l’efprit même 
de la loi* 

Ardnib»! , Afdrubal , frère d’Annibal , n’ayant pu lui' 
bal', avoît xéfifter en Efpagne , avoit palTé les Alpes en 

avec une grande armée. Les confuls Claudius 
Néro & Livius. avoient remporté fur lui une 
vidoire complète ; les ennemis perdirent leur 
général dans cette journée , dont le fuccès dilfipa 
les craintes de la république. Si les deux frères 
s’étoient joints, il eût été prefque impoflible de 
fe défendre , le nombre des citoyens étant di- 
minué d’environ une moitié depuis la première 
campagne d’Annibal. Plus on avoit furmonté de 
périls , plus la confiance & le courage donnoient 
de forces. 

Scipîon.mal- Tout autre que Scipion n’auroit pas cependant 
îft ^envoyé conçu le deflein de porter la guerre en Afrique* 
CB A6ique. JJ jg pfopofa ; & fes expéditions d’Efpagne le 
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inettoîertt à couvert du foupçon de témérité. Le 
vieux Fabius , foit jalouHe fecrète contre un jeune 
homme qui l’efFaçoit , foit plutôt circonfpeéHon 
excefliive naturelle aux vieillards ; car on doit 
interpréter favorablement, autant qu’il eft pollible, 
les intentions d’un grand homme ; Fabius , dis-je, 
combattit ce projet de toutes (es forces. Il le 
repréfentqit comme propre à entraîner la perte 
de l’Italie qu’AnnIbal menaçoit toujours. Le fénat, 
plus touché des raifonnemens du confui , donna 
la Sicile pour département à Scipion , & lui 
permit de pafler en Afrique , s’il le jugeoit avan- 
tageux. L’année fe confuma en préparatifs. Les 
ennemis de Scipion entreprirent alors de le 
perdre. On l’accufa d’avoir favorifé les excès do 
Pléminlus , un de (es olHciers , qui commandoit 
à Locres ; on l’accufa de perdre le temps en 
plaifirs, en vains amufemens , parce qu’il montrolt 
du goût pour les arts & les connoIlTances des Grecs. 
Des commUTaires eurent ordre d’examiner (a 
conduite , de le juger. L’examen ne pouvoit 
que lui être favorable. Pleinement julHâé , il 
eut le titre de proconful pour l’exécution de 
l’entreprife. 

A peine a-t-il gagné le continent , & remporté 
un avantage fur les Carthaginois , que Madniflà 
lê déclare pour les Romains. Syphax , autre roi 
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numide , rival de Mafîniilà , (e déclare cobtfd 
eux , quoique attaché auparavant à Scipionk- 
Celui-cî défait dans plufîeurs batailles fanglantes, 
& Syphax , & le général carthaginois Afdrubal»- 
MalînilTa fubjugue la Numidie. Il époufe la fa- 
meufe Sophonilbe, fille d’Afdrubal , qui lui avoit 
été promife autrefois, & que Syphax avoit époufée* 
Le fort de cette princefie eft flngulier : de Tefcla- 
vage elle pafTa fur le trône. 

Cependant Carthage tremble : on rappelle 
^iird’An- Annibal. Malgré toutes fes pertes , il ne fort de' 
l’Italie qu’avec le regret d’un conquérant auquel 
on arrache fa proie. Il y bravoit depuis feize ans 
la valeur & la puifTance romaine , fans recevoir 
de fecours des Carthaginois. Une joie univerfelle 
fuivit fon départ. Fabius feul y fut infenfible. 
La vieilleflè avoit probablement affoibli fon ame 
ou altéré fon humeur ; il fe montroit extrêmement 
prévenu contre le grand Scipion. Si c’étoit ja- 
loufîe, comme on le lui a reproché , quelle eil 
donc la vertu qui ne doive craindre de fe dégrader 
Mort de Fa- par le vice ? Fabius mourut avant la fin de cette 
guerre. 

Les Carthaginois rompirent une trêve de la ' 


biui. 


Entrevue de 
Sc' 


r^nn"bai indigne, en s’emparant de plufîeurs 

vaiflèaux qui avoient efluyé une tempête. Peut être 
s’y crurent-ils autorifes par l’exemple des Ro- 
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m&îns. Car Scipion » dans le deffeln de brûler 
leur camp , avoir entamé une feinte négociation 
pour que Tes députés l'examinanent ; & fur leur 
rapport, la négociation rompue, il avoit<exécuté 
de nuit Ton projet. La foi romaine mérita fouvent 
d’étre comparée à la foi punique : l’hiftoire ne 
le prouvera que trop. Quoi qu’il en foit , 

Scipion mettoit tout à feu & à (àng aux 
environs de Carthage. Annibal reçoit ordre 
de l’attaquer. Il envoie d’abord des efpions 
' pour reconnoître l’ennemi. On les arrête ; on 
les conduit au général romain , qui , après leur 
avoir fait tout examiner , les congédie, & leur 
donne même de l’argent. A cette nouvelle , 

Annibal faifi d’étonnement , délire la paix. II 
demande une entrevue à Scipion. Il lui met 
devant les yeux • les viciûitudes de la fortune , 
s’efforce de lui infpirer des fentimens pacifi- 
ques , & lui offre la cefiion de l’Efpagne & 
de toutes les îles fituées vers l’Italie. Le 
Romain répond comme Alexandre avoit fait 
à Darius , avec une fierté qui ne laiffe aucune 
efpérance de pacification. On va fe préparer au 
combat. 

La bataille de Zama devoit décider le fort des Battiiie <î« 
deux républiques. Les auxiliaires de Carthage 
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furent bientôt mis en fuite* Une multitude d’él^ 
phans, blefles, effrayés, contribuèrent à leur 
déroute. Mais Scipion dérafpéroit d’enfoncer la 
phalange carthaginoife , qu’Annibal avoit formés 
de fes vétérans ; lorfque Lélius & Mafîniflà , 
revenant de pourfuivre les fuyards, la prirent 
en queue , & fixèrent la vidoire. Les ennemis 
perdirent quarante mille hommes tués ou prifon- 
niers , & les Romains feulement deux mille. 
Annibal eut peine à fe fauver. 

Avintage Obfervons , en payant , que la cavalerie^ (bit 
îi Lvlïeiie?' numide , foit efpagnole , infiniment fupérieure 
à celle de Rome , avoit été une des principales 
caufes des fiiccès du Carthaginois. La défertion 
d’une troupe de Numides , après le féjour de 
Capoue , & enfuite l’alliance de Mafîniflà , 
réparèrent , à cet égard , le défavantage des 
Romains. 


Ce que Rome avoit éprouvé de terreur après 
Triité^de labataille deCannes, celle de Zama le fit éprouver 
fécondé à Carthage. Annibal lui-mcme déclara qu’il ne 
f^ce Puni- d’autfg reffource que la paix, & le perfuada 

fans peine. Scipion fouhaitoit de la conclure , 
de peur qu’un conful ne lui enlevât l’honneur 
devoir terminé la guerre. Il impofa les con- 
ditions fuivantes : » Les Carthaginois garderont 


' » leurs 



Oigitizcd i'- 



-R O m: A r N rf#' ^6^ 

s» leurs loîs , & ce qu’ils ^ofledoîent en Afrique 
» avant la guerre ; mais Rome gardera l’Ef- 
»> pagne & les îles de la Méditerranée. Ils 
»> livreront les prifonniers & les transfuges , 

» ainfi que leurs éléphans, & tous leurs vaif- 
M féaux de guerre , excepté dix galères à trois 
» langs de rames. Ils ne pourront faire la 
n guerre ni en Afrique , ni ailleurs , fans 
ïî le confentement du peuple romain. Ils paye- 
» ront dix mille talens dans l’efpace de cin- 
M quante années, ils rendront à Ma(înillà tout 
ï> ce qu’ils ont enlevé à lui oü à Tes ancêtres, 
ïj Ils donneront cent otages , au choix de 
Si Scipion, pour alTurancede leur fidélité. «Voilà 
les articles effentiels. 

On ratifia ce traité à Rome quoique Letraûée» 
plufieurs fénateurs vouluflènt la continuation ““f' * 
de la guerre , ou par des vues d’ambition , 
ou pour favorifer les nouveaux confuls. Un 
d’eux demandant au chef de l’amballâde car- 
thaginoife : Quels dieux prendre:^ - vous à 
témoin de la fincérité de vos Jermens ? Il 
répondit : les mêmes qui ont fi févérement 
puni nos parjures. Réponfe humiliante , que 
n’auroit’ pas faite un Romain. La différence 
de caraâère des deux peuples , n’efl pas 
Tome II, A a 
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la moindre caufê de la différence de {liccè$» 
Cette fécondé guerre punique avoit duré dix- 
fèpt ans. 


Fin du Tome féconde 




Digitized by Gôogle 



I 


^xx XX K> f XX ^-XXX^-XXXXXXXXXXx-XXXX 

TABLE 

DES MATIÈRES * 


CONTENUES 

Dans ce second volume. 


SUITE 

DE L’HISTOIRE GRECQUE. 


CHAPITRE V. 

G É s 1 1. A s en AJîe. — H ejl rappelé. — - 
Traité honteux avec les Perfes. — République 
de Thèbes , jufquà la bataille de Leuc- 
très , page l 

Guerre corrtre les Perfes. Agi-filas , roî de Sparte 
Agcfilas fait trembler les Perfes. Ligue des Grecs 
contre ''parte. Mort de Lyfandre. Son ambition. Il 
étoit pauvre , quoiqu’il eût introduit les richeffes 
dans fa patrie. Agéfilas rappelé d’Af:e , obéit aux 
lois. Conon , vainqueur à Cnide. Agéfilas , vainqueur 

A a :j 
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à Coronée, Conon relève les murs d’Athènes. Lâcke 
i jaloufie de Sparte. Les Spartiates font un traité 
honteux avec les Perfes. Effets de la divifion parmi 
les Grecs. Les Spartiates s’emparent de la citadelle de 
Thèbes , en pleine paix. Jugement injufte prononcé i 
Sparte fur cette affaire. Thébains fugitifs à Athènes. 
Félopidas & Epaminondas. Pélopidas délivre fa patrie. 
Epaminondas fe joint à lui. On chafle les Spartiates. 
Les Athéniens abandonnent les Thébains, & renou- 
vellent bientôt leur alliance avec eux. Agéfilas fait 
mal la guerre en Béotie. Les Spartiates font battus à 
Tégyre, quoique beaucoup plus nombreux que les 
Thébains. Les Thébains abandonnés par les Grecs. 
Fermeté d’Epaminondas. 


CHAPITRE VI. 

Thèbes puîffante du temps de Pélopîdas & 
d'Épaminondas. — Sa chute. — Ûtat de Ut 
Grèce avant Philippe de Macédoine , 


Epaminondas, général. Bataillon facré. Sa prudence 
au fujet des augures. Bataille de Leuôres. Magna- 
nimité des Spartiates après leur défaite. Ils fufpendent 
la loi contre les fuyards. Epaminondas pénètre en 
Laconie. Il ménage Sparte. Il eft accule à fon retour 
avec Pélopidas. Ilfe juftifie en grand homme. Ligue 
des Grecs contre Thèbes. Les Perfes leur refufent du 
fecours. Félopidas , juge d’un différend au fujet du 
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trAne de Macédoine. Il brave le tyran de Phères , 
étant prifonnier. Sa mort. Nouvelle expédition d’Epa* 
minondas en Laconie. Bataille de Mantinée. Mort 
d’Epaminondas. Beaux traits de ce héros. Thèbes 
retombe dans l’obfcurité. Paix générale en Grèce , 
excepté du côté des Spartiates. Agéfilas en Egypte. 
Sa mort. Xénophon outre fon éloge. Particularités fur 
ce héros. Etat de la Grèce, jufqu’au règne de Philippe 
dcMacédoine. Chabrias^ Iphicrate & Timothée, g^é- 
néraux d’Athènes. Maufole & Artémifci Objets peu 
dignes de nous arrêter. 



I 


I 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le règne de Philippe ,jufqu'à la domination 
des Romains en Grèce. 


CHAPITRE PREMIER. 

R È GN E de Philippe de Macédoine , juf- 
quà V établi ffe ment de fa puijfance dans la 
Grèce , 2(5 

La Macédoine, méprifcc avant Philippe. Philippe élu 
roi à la place de fon neveu. Il difcipline les Macé- 
doniens. Sa phalange. Sa politique profonde & artifi- 
cieufe. Il achète par-tout des traîtres & des parrifans. 
Il n’entreprend qu’après avoir penfé à tout. Philippe 
de Macédoine s’attache les ThefTaliens; il attaque 
les Olynthiens. Démofthène s’élève contre lui. Les 
Athéniens n’envoient pas des fecours fuffifans. Com- 
bien Démofthène avoit d’influence. Les Athéniens 
éioient devenus incapables de grandes chofes. Le 
théâtre abforboit les fonds de la guerre. Politique 
imprudente de Démofthène. Guerre facrée contre 
les Phocéens. le confcil des Amphyftions les con- 
damne comme facrilcgcs. Fureur des deux partis. 
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Philippe fe déclare , & trompe les Athéniens. Il 
^ finit la guerre facrée. 11 eft admis au nombre. des 
AmphyéUohs. Ancienne guerre facrée. 



CHAPITRE II. 


JL I N du règne de Philippe de Macédoine y 37 

Phiiippe forme de nouvelles entreprifes. Les PAt- 
lippiques de Démoühène réveillent les Aihcniens. 
Philippe reproche aux Athéniens d’avoir imploré le 
fecours des Perfes. Dc'mofihène fait prendre les armes, 
Phocion eft nommé général. Portrait de ce grand 
homme. Sa politique préférable à celle de Démofthène. 
Nouvelle guerre de religion en Phocide. Démofthène 
fait conclure une alliance avec les Thébains contre 
Philippe. Phocion l’en blâme avec raifon. Bataille 
de Chcronée, gagnée par Philippe. Bataillon facré. 
Ce prince ufe de la viâoire avec modération. Procès 
de Démofthène & d’Efchine. Juftification de Dé- 
mofthène' fur la dernière guerre. Philippe entreprend 
la guerre contre les Perfes. On confulte l’oracle. Il 
meurt affalTmé. Joie indécente de Démofthène & des 
Athéniens. Vices de Philippe mêlés de grandes 
qualités. Ses foins pour l’éducation d’Alexandre. Sa 
lettre à Ariftote. Avis à fon fils. Querelle fingulière 
qu’il avoir eue avec lui. Son amour pour la vérité. Sa 
modération. Sa juftice. Mépris injufte que Démofthène 
témoignoit pour lui. 

A a iv 
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GN E d’Alexandre , jufqu’à la bataille 


£ArbelUs , 


yo 


Jeunesse d’Alexandre, préfage de grandes choies.' 
Sa paiïlon pour la gloire. Son entretien avec des 
arobalTadeurs de Perfe. Son ambition. On le mcprife » 
& il fe rend redoutable. Il détruit Thèbes. Courage 
d’une femme de Thèbes. Il pardonne à Athènes. Il fe 
fait déclarer généraliflîme contre les Perfes. Il vifite 
Diogène. Préparatifs de l’expédition de Perfe. Témé- 
rité de cette enrreprife. Etat de l’empire de Perfe- 
Ochus, tyran afTalTiné. Darius Codoman. Alexandre 
en Afie. Sages confeils de Memnon , qui ne font 
point fuivis par les Perfes. Alexandre prend Tarfe. Sa 
maladie & fa force d’ame. Imprudence de Darius. 
Bataille d’Iffiis. Obfervations fur les hifloriens d’A- 
lexandre. Quinte-Curce peu croyable. Arrien plus 
judicieux. Aventure d’Abdolonyme , probablement 
fabuleufe.Tréfors de Darius, pris à Damas. Alexandre 
marche versTyr , au lieu de pourfuivre Darius. Siège 
& prife de Tyr. Récit de Josèphe fur le voyage 
d’Alexandre à Jérufalem. Prife de Gaza. Alexandre en 
Egypte. Il va au temple de Jupiter Ammon. Alexan-» 
drie, bâtie par fon ordre. 
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CHAPITRE IV. 

B A TAILLE d'Arbeües, — Fin du règne d'A- 
■ lexandre. — Mort de ce prince^ 

Alexandre rejète les offres de Darius. Bataille d’Ar- 
belles. More de Darius. Qualités de ce prince. Les 
Macédoniens corrompus par leurs conquêtes. Excès 
d’Alexandre. Confpiration dans le camp. Mort de 
Farmenion & de fon Bis. Nouveaux exploits. Fable 
des Amazones. Meurtre de Clitus. Callifthène puni 
pour avoir dit la vérité. Ambition exceffive d’Alexan- 
dre Il veut conquérir l’Inde. Difeours de Taxile. 
Porus vaincu. Alexandre, oblige de revenir, vifite 
l’Océan. Réflexions fur fes conquêtes. Ce qu’il Bt en 
Perfe à (bn reto-ur. Sa mort. P’aux bruits de poifon. 
Foiblefle fuperftitieufe. Les paflions avoient corrompu 
Alexandre. Eloge de ce prince, par Montefquieu. Il 
mérite plus de blâme que d’éloges. Il Bt plus de mal 
que de bien. Leçon qu’il reçut des Brachmanes. Projet 
de tailler en ftatue le mont Athos. 
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CHAPITRE V. 

T ROU B LE s à Athènes^— Tin de Démojlhène 
& de Phoclon — Démétrîus de Phdlère , 80 

Ligue du Péloponnèfe contre les Macédoniens. Harpale 
veut corrompre les Athéniens. Phocion incorruptible* 
Démofthène corrompu. Conduite folle des Athéniens 
après la mort d’Alexandre. Phocion ne peut les dé- 
tourner de la guerre. Antipater les fubjugue. Mort de 
Démofchcnc. La précipitation funefte aux Grecs. Di- 
vifions entre les capitaines d’Alexandre^ Perdiccas , 
régent ; enfiûte Antipa'er. Polyfperchon , nouveau 
régent , s’efforce de gagner les Grecs. Phocion in- 
juffement accufé. Sa mort. Traits de probité de 
Phocion. Caffandre impofe la loi aux Athéniens. Sage 
gouvernement de Démétrîus de Phalère. Son attention 
à réformer les mœurs. Démétrîus Poliorcète rétablit 
la démocratie à Athènes. Démétrîus de Phalère elb 
traité indignement. Sa retraite. BalTeffe des Athé- 
niens. 
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CHAPITRE VI. 

Guerres entre les capitaines d'Alexandre, 
— Partage de fon empire, — Irruption des 
Gaulois f ÿO 

Guerres entre les capitaines d’Alexandre. Toute fa 
famille ëxterminée par des nieurttes. Bataille d’Ipfus.' 
Partage entre Ptolémée , Caffandre, Lyfimaque & 
Scleucus. Conduite des Athéniens à l’egard de Polior- 
cète. Il ufurpe la Macédoine -, il eft détrôné. Fameux 
ficge de Rhodes. Le peintre Protogène. Ptoléméc fait 
fleurir l’Egypte. Academie & bibliothèque d’Alexan- 
drie. Tour de Pharos. Ptolémée abdique la couronne 
en faveur de fon fils. Le nouveau foi fait mourir 
Démétrius de Phalère. Fin tragique de Lyfimaque & 
de Séleucus. Céraunus ufurpe leurs couronnes. Anti- 
gone Gonatas. Irruption des Gaulois. Brennus veut 
piller le temple de Delphes. Défaite des Gaulois , 
chargée de merveilleux. Gaulois établis en Afie. 
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CHAPITRE VII. 

Ligue des Achéens, — Aratus. Agis. Clé<y 
mène. — ha Grèce fubjuguée par les Ro- 
mains y 

Ancienne ligue des Achéens, rompue fous tes rois 
de Macédoine. Aratus relève la ligue. Cara&ère 
d'Aratus. Il veut chaffèr les Macédomens de la cita- 

I 

delle de Corinthe. Sa générofité héroïque. Il réufllc 
dans fon entreprife. Argos n’entre point dans la ligue. 
Le tyran de Mégalopolis fe dépofe volontairement. 
Sparte corrompue par l’avarice. Agis entreprend de 
rétablir les lois de Lycurgue. ImpolTibillté de cette 
réforme. On abolit les dettes , mais le partage des 
terres ne fe fait point. Tout change en l’abfence 
d’Agis. Il eft condamné à mort & exécuté. Cléomène 
fuit le projet d’Agis. Il fait la guerre aux Achéens. 
Violences de Cléomène. Partage des terres. Anciens 
ufages rétablis. Cléomène veut dominerfur les Achéens* 
Aratus appelle les Macédoniens dans le Péloponnèfc. 
Cléomène vaincu à Sélafie. Aftion hardie dePhilopé- 
men. Cléomène fe retire en Egypte , fe confervant 
pour la patrie. Il excite les Egyptiens'à la révolte. 
Sa mort. Sparte tombe dans l’oubli. Philippe, roi d» 
Macédoine , fait empoifonner Aratus. Philopémen 
foutient la ligue. Prife de Corinthe par Mummius. La 
Grèce, fubjuguée par les Romains , exerce fur eux 
l’empire des lettres. Il faut étudier ce qui intéreffo 
l’efprit humain. 
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RÉFLEXIONS 

$ur let Arts , la Littérature & les Sciences 
des Grecs, 


CHAPITRE PREMIER. 

lu E S Arts de la Grèce y 

§. I. 


II^ 


Agr icutTURE. Commerce. 
Navigation. 


À7AKTAGES de l’agrlculture. Prix des denrées. Com- 
merce des Athéniens, Si les richefles font le bonheur 
d’un état. Commerce d’Alexandrie. Canal de commu- 
nication avec la mer Rouge. Marine & navigation. 

5. II. 


'Architecture. Sculpture. 
Peinture. Musique. 

ArchiteSure. Les trois ordres grecs , les plus parfaits. 
Loi d’Ephèfe pour les architeâes. La fculpture per- 
feâionnée par Phidias. Autres fculpteurs célèbres. 
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Lyfippe. Praxitèle. Peinture en Grèce. Merwellles plus 
que douteufcs. Différentes efpèces de peinture. Pein* 
très célèbres. Polygnote. Apollodore. Zeuxis. Par- 
rhafius. Pamphile. Timanthe. Apelle. Protogène. Ré' 
compenfcs dcsartiffes, portées à l’excès. Corruption 
qui en réfulte. Importance attachée à la mulique. Son 
utilité réelle. Mufique ancienne. 

§. III. 

'Art militaire. 

Art militaire. Citoyens foldats. Paye des troupes. Armes 
des Grecs. Infanterie & cavalerie. Art des lièges. 
Machines. Moyens d’exciter le courage. 


CHAPITRE II. 



s Belles-Lettres y 


$. I. 


P O é s I E. 


15 * 


Avantages des Grecs pour la littérature. Leur 
• langue. Origine & objets de la poéfie. Tragédie. Son 
utilité. Comédie ancienne y moyenne & nouvelle. 
Licence accordée à Ariftophane. Vraie comédie. Les 
modernes, fupérieurs dans l’art dramatique. Fureur 
des Athéniens pour le théâtre. Autres genres de 
poélie. 
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§. 1 1 . 

Histoire, 

L’hiftoîre très-ancienne chez les Grecs. Hérodote. Son 
exemple anime Thucydide. Thi.cydide. Mauvaiiè 
critique de Denysd’Hal carnafle. Xenophon & Ctcfias. 
Polybe. üenys d’HalicarnalTe. Diodore de Sicile. 
Plutarque. 

§. I I I. 

Éloquence. 

Éloquence à Athènes. Démofthène. Ses travaux. Ifo- 
crate , orateur médiocre. Sophilles rhéteurs. 


CHAPITRE III. 

J J E S Sciences , 

§. I. 

Philosophie. 


HS 


Comment les efprits fe tournent aux fciences. Objets 
des premiers philofophes. Seéles ionique & italique. 
Pythagore, réformateur des mœurs. Ses travaux en 
Italie. A quoi il vouloit qu’on lit la guerre. Manière 
dont il formoic les difciples. Sa doflrine fur la divi- 
nité. Métenipfycofe. Ses difciples Icgiflateurs. Thalèa 
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&Anaxagore. Anaxagore perfécuté. Socrate. Platon.' 
Abus des nombres. Ariftote. ArcélUas & Carnéade. 
Ancifthène , chef des cyniques. Diogène, fon difciple. 
Cratès & Hipparchia. Zénon & les ftoïciens. Leur 
fyftême fur dieu. Sur la vertu. Le fage des ftoïciens. 
Jugement fur le ftoïcifme. Démocrite. Epicure 3c fe» 
difciples. Ce qu’il entendoit par la volupté. Sa con- 
duite fage. Seéte éléatique. Pyrrhonifme. Athéiime. 
Protagoras & Diagoras. Accufations d’impiété contre 
les philofophes. La philofophie fpéculativË des Grecs 
eft la fource des erreurs & des difputes. 

5. I I. 

Géométrie. Astronomie. 
Géographie. 

Géométrie. Archimède. Aftronomie. Thalès. Anaxî- 
mandre. Méton. Eudoxe & Fythéas. Jugemens pré- 
cipités contre des faits naturels. Obfervations agro- 
nomiques. Géographie. Supériorité des modernes. 
Découvertes modernes attribuées aux anciens. 

§. III. 

Médecine. 

Médecine. Hérodique. Hippocrate. Seâes dans la mé- 
decine. Botanique, chimie, anatomté, &c. 


S. IV. 
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S. I V. 

Science économique. 

Science économique , fort négligée. Economique de 
Xénophon. Son tnûté des Revenus. Attirer les étran-* 
gers. Faciliter le commerce. Abondance de l’or & 
de l’argent. Exploitation des mines. La théorie des 
finances , plus nécedaire aujourd’hui. La marins 
coûtoit peu aux Athéniens. Loi de Solon. Autre loi par 
DémoRhène. 



HISTOIRE ANCIENNE. 

TROISIÈME PARTIE. 


HISTOIRE ROMAINE. 

OBSER VA TXONS 

PRÉLIMINAIRES. ' 

Plan de cette hifloire. L’hiftoire des premiers liècles 
de Rome , fort incertaine. Malgré cette incertitude ^ 
il y a des traditions dignes de foi. Date de la 
fondation de Rome. 

; 

Tonie li, B b 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

FONDATION DE ROME, 
LES ROIS. 

RoMULUS». iSi 

R O M U L U s , chef de brigands , fondateur de Ëome. 
Politique de Pomulus , & idée de fa monarchie. 
Civifun du peuple en trois tr bus. EtablilTement du 
lenar. Les trois pouvoirs. Romulus s’étoit réfervc adroi* 
tement beaucoup d’autorité. Chevaliers romains. 
Patrons & cliens , étabMTemènt admirable. Lois 
barbares en faveur des maris & des pères. Deux objets 
de KomuhiSi' c’eft d’avoir des hommes & des terres. 
Les premières guertes des Romains, peu dignes de 
détails. Tatius, roi des S'abins, collègue de Romulus. 
Romulus alTailiné par les fènateurs. 


N U M A\ ' ‘ 

Numa PoMPiLius , élu roi. Il entretient la paix pour 
former la nation. Influence réciproque des lois & des 
mœurs. Il s’attache à la relig on. Inflitutions reli- 
gieul'es. Première religion de Rome, vralfemblable- 
ment celtique. EtablilTement des veftales. Les féciales. 
La guerre revêtue de couleurs de religion. Numa 
infpire le goût de l’agriculture. Corps de métiers 
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^rablispour unir les Romains & les Sabins. Nouveau 
calendrier. Loi qui permettoie aux maris de prêter 
leurs femmes. Mort de Numa. Ses livres fur la religion 
furent brûlés par le fénat, long-temps après. 


TuLLUS HOSTILIV s , 

Tutrus Hostilius. Guerre avec les Albains, 
Horaces & Curiaces. TiteLive digne de critique. Albe 
détruite. Mort deTullus. 


AncUS MARTI us, ip7 

Ancus Martius. Guerre déclarée aux Latins. 
Formule du féciale. Ouvrages utiles d’Ancus. Porc 
d’Ollie ; falines , &c. 


TaRQUIN L'ANCIEN, ipp 

Tarquin l’Ancien brigue & obtient la royauté. Il 4 

augmente le fénat & bâtit un cirque. Le nombre 
des citoyens augmenté' par les viftoires. Triomphe 
établi. Conllruâions de Tarquin. Fable de l’augur 
Névius. Superflitions d’Etrurie 5 c de Grèce, intro- 
duites par Tarquin. Il eft alfalTiné par les fils d’Ancus 
Alaitius. 

Bb îj 
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204 


Servius Tuittus s’empare du trâne , & gagne 
le peuple. Nouvelles guerres. Servius entreprend 
d’utiles innovations. Deux abus à reformer; les tributs 
égaux par tête , & la fupériorité du petit peuple dans 
les comices. On donne pouvoir au roi d’exécuter fon 
plan de réforme. Tribus de la ville & de la campagne. 
Cela facilite le cens. Les citoyens divifés en lix 
clafles ; les clalTes en centuries. La première claiTe 
. dominoit dans les comices. La dernière clafTe exclue 
delà milice. Cens, luftre. AdotcilTemcnt au (bit des 
efclaves. Affranchis admis au nombre des citoyens. 
Servius calme l’animofué des Sabins & des Latins. 
Traité en langue latine & en caraâères grecs. AfibC- 
ûnat de Servius. 

TaRQUIN le superbe, ai2 

Tarquin ib Superbe. Sa tyrannie. Comment il fub- 
jugiie les Gabiens. Ses viâoires augmentent fon 
pouvoir. Livres fibyllins , utiles pour maîtrifer le 
peuple. Capitole bâti. Fable qui ferv't à élever le 
courage des Romains. Lucrèce violée par le (ils de 
. Tarquin. Brutus fait proferire la royauté. Rome doit 
beaucoup à Tes rois. Les hiftoriens fufpeéls d’exagé- 
ration. Doutes fur l’hiRoire de ces rois. 
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SECONDE ÉPOQUE. 
LES CONSULS 
AU LIEU DE ROIS. 

Le peuple opprimé par le sénat. aiS 

Deux confuls fubftitués aux rois par le fénat. Le nom 
de roi attaché à un facerdoce. Enthoufiafme de la 
• liberté. Brutus condamne à mort Tes deux fils. Coliatin 
abdique le confulat , & Brutus meurt dans une bataille. 
. Conduite de Publicola en faveur du peuple. Porféna 
afTiège Rome. Traits d’Horatius Codés & de Mucius 
Scévola. Porfena fait la paix. Clclie. Mort de Publicola. 
Le peuple vexé par les patriciens. Dureté des créan- 
ciers. Murmures des pauvres. On propofe l’abolition 
des dettes -, Appius Claudius s’y oppofe. Le peuple 
refufe de prendre les armes. On le trompe en propofant 
la diAature. Création d’un diélateur. La diélature fut 
,trcs-utile. Le diâateur Lartius réprime la fédition. 
Dénombrement des citoyens. Bataille de Régille, qui 
alTure l’établifTement de la république. Les Latins font 
entièrement fournis. Mort de Tarquin. Les patriciens 
. recommencent leurs vexations. Sédition du peuple. 
Sage conduite du conful Serviiius pour calmer le peis- 
ple. Le fenat lui refufe le triomphe ; il fe le décerne 
lui-même. Duseté inflexible du fénat , fuivie d’une 
révolte.. Le diélateur Vaiérlus s’efforce en vain de 
fléchir le fënat. Les foldats retenus malgré eux par le 
ferment. Ils éludent le ferment 8c fe rdlirent fur le 
mont Sacré. Dél'ertion du peuple. Sa modération 
étoDRUUe. Députation du fénat au peuple. 

Bbii| 
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TROISIÈME ÉPOQUE- 

TRIBUNS DU PEUPLE. 

Le PEUPLE ACQUIERT DE L’^AUTORlTé., 


' CHAPITRE PREMIER. 

SPUIS la création des Tribuns du peuple , 
jufquà Vexil de Coriqlan , 23.^ 

Le s députés du fénat font bien* reçus par le peuple. 
Apologue des membres & de l’eftomac. .lunius Brutus 
engage le peuple à demander des magiftrats plébéiens. 
Création des tribuns du peuple. Leur perfonne facrée, 

- Leur pouvoir fans marques de dignité. Ediles. Prîfe 
de Corioles , capitale des Volfques. Le -peuple fait la 
dépenfc des funérailles de Mcnénius Agrippa. Emeute 

- populaire au fujet de la famine. Les tribuns échauffent 
le peuple. Les tribuns irrités de ce que les confuls les 
empêchent de haranguer le peuple. Plébifcite qui 
permet aux tribuns d*afTcmbler le peuple , & qui défend 

-de les contredire. Les tribuns cmprelTés à étendre les 
-droits du peuple. Mauvais confcil de Corîolan contre 
,' }e peuple. Coriolan brave le peuple & les tribuns. Ua 
■ tribun le cite au jugement du peuple. Le fénat confent 
que Coriofan foit jugé. Les tribuns obtiennent lc% 

- comices par tribus. Coriolan cfl banni. 
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CHAPITRE II. 


D 


EFUis FexU de Conolan ç juJqu'à,Vétabliÿe-» 
ment du décemvirat , 


ÇpRiOLAN fe venge.de l'injuiHcc, en combattant pour 
les Volftjues. On lui envole des députés. Il eftdélarmâ 
par fa mire. Sa mort. Combien les Grecs étoient alors 
lupéticurs aux Romains. Loi agraire du conful Caiïius* 
Il.eft puni de mort', comme ayant afpicé à la tyrannie. 
Le peuple mécontent. Le fénat l’occupe par. la guerre* 
... Famille des Fabius. Les dilTenfions continuent. Sévé- 
, rite du fénat. Voléron appelle au peuple. Le tribun 
Voléron veut faife pafTer l’éleélion des tribuns aux 
comices par tribus. Crande.querelle au fujec de fa loi » 
' qui pafle enfin; L’armée d’Appius Ce lainê vaincre par 
. haine pour ce conful. Appius aceufé par les tribuns. Sa 
. fermeté. Continuation des troubles. Amour de la pa- 
trie. Rome manquoit de lois. Loi Terentia pour faire 
. publier un code , & pour diminuer le pouvoir descen» 
... fuis. Difputes violentes à ce fujet. Céfonaceufé parles 
tribuns. Le capitole pris par un Sabin, Sç délivré. Qn- 
cinnatus e(l tiré de la charrue pour être cqnful& enlliit e 
' ^iflateur. Amour de la pauvreté, & difciplinemilitaire. 
. 1.CS tribuns cmpêche-st le peuple de s’enrôler. Cincin* 
.. natus fait augmenter leur nombre pourles divifer. Le 
. fénat confent à la loi Terentia. Création des décemvirs. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

LES DÉCEMVIRS 

* ET LES DOUZE TABLES. 

,\UfiZATtONS PERPÉTUELLES VANS LM 
RÉPUBLIQUE. 


. CHAPITRE PREMIER. 

’71 ’ ' w . 

EPUis la création des Décemvirs , jufqu'i 
' V étàbllffement de la cenjiire , ' ' a^'S. 

L'bs décemvirs commencent avec fagefTe. Lois des douze 
tables,' approuvées par le peuple. Eloge qu’en fait 
I Cicéron. Quelques-unes de -ces lois étoient cruelles. 

- Lois concernant les voleurs. Sur- les fucceilions & les 
' teftamens. Les procès jugés d’abord. Les décemvirs 

* ideviennent des tyrans. Dentatus alEtiliné par ordre des 
décemvirs. Attentat d’Appius contre Virginie. Vir. 

-- ginius tue fa fille pour fauver fon honneur. Abolition 
: du décemvirat.' Nouvelles lois à l’avantage du peuple. 
. Les décemvirs punis! Lés tribuns veulent fe maintenir 

- en charge. Injuftice du lénat envers'des confuls popu- 
—-laîres. Injuflice du peuple , qui s’adjuge un territoire 

• -pour lequel il étoit arbitre.. Nouvelles dilTenfions. Li- 
berté des mariages entre les patriciens & les plébéiens, 
T rois tribuns militaires , au lieu de confuls. Le confiilas 
rétabli. Inilabilité dans l’état. 
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1 CHAPITRE IL 

Vs PUIS VétabliÿemerU de la cenfurCy jufqu'à 
V exil de Camille y 271 

Etablis SEMENT des cenfeurs. Combien leur autorité 
augmenta* Durée de la cenfure. Injuflice des cenfeura 
à l’égard d’Emilius. Variations & troubles dans lo 
gouvernement. Viâpire de Mamercus. Général tué 
par fes foldats. On donne une paye aux troupes d’in- 
fanterie. Les tribuns s’y oppofent en vain. Avantages do 
cette inlHtution. Fameux liège de Véïes, Plaintes in- 
juftes des tribuns contre les généraux. Camille prend 
Véïes après un liège de dix ans. Propofition d’y établir 
la moitié des citoyens. Prife de Faléries par le même 
général. Camille accufé par un tribun. Vœu qu’il 
avoir fait. Réflexion de Rollin fur ce vœu. Il s’exile 
volontairement. Les grands hommes perlëcutés dans les 
anciennes républiques* 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

-ROME PRISE PAR LES 
GAULOIS. 

Progrès des Romains en Italie. 


CHAPITRE PREMIER. 


1 


RRUPTION des Gaulois en Italie. — Prife 
de Rome, Lois de Licinius y &e. 281 


Irruption des Gautola en Italie. Clufiem implore le 
fecoitrs des Romains. Les ambalTadeurs de Rome violent 
le droit des gens. Brennus demande en vain fatisfac- 
tion. l'a aille d’All a , luivie de la prife de Rome. 
Dévouement des vieux lenateurs. Camille rappelé & 
nommé diflateur. Le capitole fauvé par Manlius. Fable 
des oies. Cîrcon Rances peu vraifemblables de la déli- 
vrance de Rome. Récit ccniradicloire de Polybe. La 
ville rebâtie fans art. Manlius aceufé d’arpirer à la 
tyrannie. Il eR puni de mort. Trait femblable de Mé- 
lius, arrivé auparav ant. On peut foupçonner le fc'nat 
d’injiiRice dan.', ccsaccufations. La vanité d’une femme 
occafionnc de g-andes adàircs. Lois de Licinius contre 
Ic^ imerêis du fénat. Les tribuns oppofés entre eux. 
Anarchie de cinq ans. Licinius & .Sextius échauffent 
le peuple contre le fénat. Camille diâateur pour la 
• cinquième fois. Il défait les Gaulois. Le diâateur 
in'.ulféà Rome, parce qu’on avoir rendu la diélature 
trop commune. On accorde le confulat aux plébéiens 
& l’on fixe les poffcffions à cinq cents ,arpens. 
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CHAPITRE II. 

J'jES plébéiens admis au confulat. — Êtahliffe-^ 
ment delà préture & del'édïlité cufule, — Affaires 
des Campaniens & des Latins , &c. 

Consul plébéien. Création de la préture & de l’édilité 
curule. Noblefle attachée aux magiflratures curules. 
Jeuxfcéniques, établis par la lu perftition. 

Diftateur pour enfoncer le clou facré. Trait du jeune 
’ Manlius, pour fauverfon père accufé. Traits merveil- 
leux qui ne méritent pas d’être racontés. ConfuI plé- 
béien vaincu par les ennemis. Licinius viole fa propre 
loi'ties cinq cents arpens. Cette loi devoit être éludée 
par l’avarice. Réduâion de l’Intérêt. On s’efforce d’en- 
lever le confulat aux plébéiens -, ils obtiennent encore 
la cenfure. Les Campaniens fe donnent aux Romains 
pour obtenir leur fecours contre les Samnites. Les trou- 
pes fe corrompent à Capoue. Révolte des Campaniens 
& des Latins. Dévouement de. Décius. Sévérité de 
Manlius envers fon fils. Le droit de cité accordé ailx 
Latins. On punit les plus coupables. Parole hardie d’un 
Privernate. Les Romains l’admirent , & pardonnent 
aux rebelles. Prétendue confpiration de femmes contre 
'leurs maris. Loiqui défend d’emprifonncrles débiteurs. 

C H A P I T R E 1 1 1. 

(Querre des Samnites, — Cenfure d'Appîus. 
. — Plébéiens admis au facerdoce y . 305 

Papirius veut punir Fabius pour avoir vaincu contre 
• fes ordres. Les. Romains déshonorés aux Fourches- 
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Caudines par les Samnites. Artifice du conful Foftu— 
Biius pour renouveler la guerre. Les Romains fe ven- 
^ gent. Curius Dentacua incorruptible. Traité d’alliance 
avec les Samnites. Autres peuples d’Italie vaincus. 
Cenfure d’Appius. FUs d’affranchis dans le fcnat. 
Petit peuple dans toutes les tribus. Fabius réduit la 
populace aux quatre tribus de la ville. Les plébéiens 
admis au lacerdoce. Les faffes & les formules publiés 
par Flavius on haine des nobles. 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

GUERRE AVEC PYRRHUS, 

Suivie de la guerre Punique. 

Lis Romains deviennent redoutables 
HORS DE l’Italie. 


CHAPITRE PREMIER. 

C^UERRB des Tarentins avec les Romains, — « 
Pyrrhus vaincu en Italie,. — Traits particu- 
liers, 30 p 

Les Tarentins infultent les Romains, & appellent Pyr- 
rhus. Ambition de ce roi d’Epire. Confeils inutiles de 
Cynéas. Pyrrhus foumet les Tarentins à la difcipline. 

' Il pardonne à des infolens. Bataille (THéraclée , où les 
Romains font vaincus. Fabricius, envoyé au roi d’E- 
pire , fe fait admirer des Grecs. Cynéas négocie la paix 

. à Rome. Las Romains exigent que Pyrrhus forte d’Ita^' 
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lie. Fabricius avertit Pyrrhus de la trahifon de foa 
médecin. Pyrrhus vaincu àBénévent. Art des camper 
mens. Il abandonne l’Italie, & les Romains y domi- 
nent. Excès de la garniron de Rhégio, févèrcment 
punis. Sévérité de la cenfure. Cornélius RuBnus exclu 
du fénat , à caufe de fh vaiffelle d’argent. Pauvreté de 
Ctirius. Défintéreflement des ambalTadeurs envoyés en 
Egypte. Premièfe monnoie d’argent. 


CHAPITRE II, 

J. NT RO DU CT I O N aux guerres Puniques, — 
République de Carthage, — Révolutions de 
Sicile , 3 Ip 

InTRODUCTioN auz guerres puniques. Gouvernement de 
Carthage. MagiRrats annuels nommés fuffetts. Sénat. 
Tribunal des cinq. Deux défauts qu’AriRote critique 
dans ce gouvernement. Réflexions fur cet objet. Vicet 
des Carthaginois. SacriBces humains. Tempérance 
prefcrite aux magiRrats & aux troupes. Récompenfe 
militaire. Puiflance& commerce de Carthage. Voyage 
. du navigateur Hannon. Anciens traités des Carthagi- 
nois avec les Romains. Révolutions de Sicile. Denys 
le Tyran. Ses qualités bonnes ou mauvaifes. Traits re- 
marquables de fa vie. Denys leleime. Platon à fa cour. , 
Dion perfécuté. Nouvelles révolutions. Timoléon vient 
fecourir Syracufe. Fin de Denys. Agathocle, autre 
tyran de Syracufe. Sa mort. Les Syracufains appellena 
Pyrrhus contre les Carthaginois. Ils choiûlTeot pour 
roi Hiéron. 
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CHAPITRE III. 

P RE MJ ÈRE guerre Punique , & fes Jiiites , 32^ 

L E s Romains portent injuftement la guerre en Sicile. 
Hiéron s'allie avec eux. Ils créent une marine formi- 
dable. Viûoire navale du conful Suilius. Autres fuc- 
cès. Trait héroïque de Calpurnius. Régulus va en Afri* 
que , après la viéloire d’Ecnome. Régulus vaincu par 
Xantippe , & par fa faute. Les Romains continuent la 
guerre avec ardeur. Fin héroïque de Régulus, félon 
la plupart des hiRoricns. Bataille de Drépane , où les 
Romains perdent leur flotte. Ils réparent cette perte , & 
remportent des viéloires. Traité de paix. Les Romaine 
donnent la loi avec rigueur. La Sicile eft déclarée pro- 
vince romaine. Combien les Romains avoient de fupé- 
riorité dans la guerre. La rigueur de la difeipline n’inf- 
piroit que du courage. Révolte en Sardaigne contre les 
Carthaginois. Les Romains s'emparent de cette lie , 
malgré la paix. Temple de Janus fermé. Courfes des 
Illyriens. Rome fe plaint , & l’Illyrie eft foumife. Les 
Romains honorés en Grèce. Guerre contre les Gaulois 
d’Italie. La Gaule cifalpine réduite en province, Sed 


CHAPITRE IV. 

* Seconde guerre Punique , jufqu'à la. bataille 
de Cannes y 3^1. 


Progrès des Carthaginois en Efpagne , fous Amilcar & 
Afdrubal. Annibal , commandant en Efpagne. Son ca- 
raélère. Il afltège & prend Sagonte , alliée de Rome. 
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*I,es Romains déclarent la guerre à Carthage. Examen 
■ des motifs de la fécondé guerre punique, l'rop peu de 
morale en politique. Rome foUicitc en vain les Efpa- 
gnols & les Gaulois à la lècourir. Pr'paratifs d’.Anni- 
bal pour la guerre d’Italie. Il pafTe les Alpes , malg'é 
les plus grandes difiiciiliés. La marche depuis l’Efpagne 
eft une expédition des plus mémorables. Premiers 
exploits d’Annibal eti Italie. Bataille de la Trébiç 
gagnée fur Sempronius. Marche périlleufe d’Annibal 
jufqu’en Etrurie Les Romains défaits à Trafimène. 
Sage politique du vainqueur. Fabius nemmé diélarcur. 
Sa prudence déconcerte Annital. Il brave les mépris 
&les railleries. Les injuRices font éclater fa vertu. Il 
fauve le téméraire Minucius. 


CHAPITRE V. 

JB ATA IT.LE de Cannes & fuite de la guerre y 
jufqu'au commandement de Scipion f Africain, 
en Efpagne , 

Va R R O N J mauvais conful. Emilius , fon collègue. Ba- 
taille de Cannes, perdue par la faute de Varron. Con- 
duite admirable du fénat apres la défaite. Efforts des 
Romains pourfoutenir encore la guerre. Hannon fou- 
tient à Carthage qu’il faut faire la paix. Le:. Carthagi- 
nois fe corrompent à Capoue. Avantages remportés par 
les Romains. Leurs efclaves fe ftgnalcnt. Philippe, 
roi de Macédoine , allié d’Annibal Marcellus affiège 
Syraçulé, qui s’étoit déclarée contre Rome. Archi- 
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mède la défend pendant trois ans. Elle eft prîfe pÊê 
efcalade. Les Romains reprennent Capoue , & enfuite 
Tarente. Mort de Marcellus. 


CHAPITRE VI. 
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Les deux Scipiofls tués en Elpagne. Le jeune Sclpion y 
efl: envoyé, & prend Carthagène. 11 foumet l*£fpa- 
gne ; fa vertu contribue beaucoup à Tes fuccès. On le 
rappelle ; on le fait conful. Afdrubal , frère d’Annibal , 
avoir été vaincu en Italie. Scipion, malgré Fabius, eft 
envoyé en Afrique. Maliniffa & Syphax. Rappel d’An- 
' nibal. Mort de Fabius Entrevue de Scipion & d’An- 
nibal. Bataille de Zama gagnée par Scipion. Avantage 
que donnoit la cavalerie. Traité de paix qui finit la 
(êconde guerre punique. Le traité cil ratifié à Rome^ 
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